Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



r 



/ 



\ 



V 



. ' ' 



/. ! 



/ 



\ 



i .-^ 



- '^ 



\ \ 



\ 



-t-V» 



N 



"s 



/ , 



i - 



- / 



/ 



y 



X 



\ À 



1 



\ 









LIlGE PITTORESP 



<»u 



DESCRIPTION HISTORIQUE 



DE CKTTK VILLE ET DK 



SES PRINCIPAUX MONUMENTS, 



PAR M. L. POLAIN, 



<:o^e,E«\ \TF.IR 1)KS Ant.lHVKS DK \.K J'ROViSCF., l'ROFKSSF.lIlt DE MMMlVTCKî; rUARC.AIbK 
F.T ll'lllSTOIRfi KnnF.ll?iK A LECfiLr. Dt (.tIMMKaCr: UF. LIKUC, . 

«rMHiîK r.Muvtsi'OKDVsT nrs cobitks niSTORiQrr.s ui; ni^iSTF.r.F m: «."is-Strictios prBi.i(.»ri; 




BRUXELLES. 

SOCIP^TÉ 15ELGE DE LIBRAIRIE 

HAUMAN ET C. 

1842 









i< 



/ 



LIÈGE PITTORESQUE. 



?: 



•i \-.l\ A 




'^ 






'a 



I 



IBP. »■ ■AVHAH BT Ce.--OllTOBBB, OMBAirr. 

Rue du iford , n* 8. 



^' u '< f (il 



0/ 



g^ 



lUGE PITTORESQII 



DESCRIPTION HISTORIQUE 



SES PRINCIPAUX MONUMENTS, 



»AK M. &. rOLAIIi 




BRUXELLES. 

SOCI&TE BELGE DE LIBRAIRIE 



i||pn^-; 



^ 



THE IfEV/ Y02K 

PUBUC LIBHARY 



AND 
>IDATIQ^S 



l^'JÔ 






• •* • 



«^ •• » 



< • • - 



« * 



• * * « 



A IHONSIEIJR CHARLES RO«IER. 



fionnoage de recoDDaismce. 



'7;c r-^aJ^-^-ccC v^ 2 o ^-f ^ -^72 



1 



Le plan de Liège est merTeilleux , elle estant assise en une Tallée 
très plaisante et icelle ceinte de côteanx et montaignes sur la Meuse , 
laquelle entre dedans avec deux rameaux et y fait plusieurs islettes 
habitées 

GuiCHARDiN , Description de toui Us Pays-Bas , etc. 
Anvers, 4582, in folio, page 472v 



PRÉFACE. 



L'ouvrage que oous publions esi destiné à offrir aux 
nombreux étrangers qui visitent Liège des détaib sur les 
agrandissements suceessift de eette vieille cité et sur la 
construction de ses principaux monuments. Cest , si Ton 
veut, un guide], mais un guide exempt de ces louanges 
de convention que chaque écrivain ne manque jamais d'ac- 
corder aux choses de sa ville natale* 

Nous avons plutôt examiné les monuments sous le point 
de vue historique que sous celui de Tart, dont on abuse 
tant aujourd'hui ; cette dernière appréciation, nous la lais- 

Lltce PITTORESQUE. * 
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sons au touriste. Pourquoi voyager et visiter des lieux 
célèbres quand ce n^est point pour y recueillir ses propres 
impressions? Si l'on veut sentir et juger par autrui, qu'on 
prenne un livre et qu'on ne sorte pas de son cabinet. 

Il nous eût été facile d'agrandir considérablement le 
cadre de ce travail , mais nous n'avons voulu nous occuper 
que de ce qui en valait réellement la peine. Nous nous 
sommes aussi bien gardé iHllustrer notre livre , comme 
c'est assez l'usage aujourd'hui ; nous avons résisté aux 
instances de notre éditeur, qui, lui aussi, voulait nous 
faire les honneurs de la gravure sur bois. Nous n'estimons 
guère ces pompeuses amorces. Nous aurions craint d'ail- 
leurs de placer sur le titre un mot aussi prétentieux que 
celui AHllustratûm , et qui eût mieux fait sentir encore 
l'imperfection de notre œuvre. 

Cette publication se divise en deux parties bien dis- 
tinctes. Dans la première , nous parlons de la cité et de 
son histoire pendant une suite de onze à douze siècles. 
Nous avons ailleurs raconté les événements graves et tra- 
giques de cette histoire. Dans nos Récits historiques (i) , 
nous nous sommes surtout attaché à détruire les inculpa- 
tions odieuses et non fondées dont le peuple a été l'objet 
de la part de quelques historiens liégeois qui nous ont 
précédé, et délaissant le camp des oppresseurs, nous nous 
sommes associé à la bourgeoisie et avons sympathisé avec 
toutes ses douleurs. Nous n'avons rien voulu cacher da 



(i) Esquisses ou Redis historiques sur l'ancien pays de Liège; 
5« édition, Bruxelles, Hauman ei C''. 4841, in-8o. 
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celte vie déplorable commençant par une espèce de ser- 
vage, et qui se débat pendant plusieurs siècles dans les dis- 
sensions civiles et les émeutes de carrefour. Nous ne 
devions donc pas ici développer de nouveau ces faits, 
nous nous sommes borné à les indiquer sommairement. 
Dans la seconde partie , nous avons consacré un cha* 
pitre à chacun des monuments qui méritent une mention 
particulière. Il en est bien quelques-uns qu'on nous accusera 
peut-être d'avoir oubliés. Nos fontaines , si remarquables 

par les belles statues dont les a ornées le ciseau de notre 

♦ 

habile sculpteur Delcour, plusieurs de nos vieilles maisons, 
entre autres celle du riche seigneur Curtius («), bâtie dans 
les commencements du xyu"" siècle , auraient pu fournir la 
matière de deux ou trois chapitres , mais lliistoire de ces 
monuments était peu importante et n'aurait guère offert 
que des détails déjà connus. 

Nous nous serions bien gardé de faire paraître ce tra- 
vail s'il en existait d'autres qui en tinssent lieu. Les ouvrages 
que MM. Ferd. Henaux et Ferrier ont publiés sur le même 
objet, quelque estimables qu'ils puissent être, ne nous 
ont point paru combler la lacune que nous venons de 
signaler, et nous avouons franchement que le nôtre ne lais- 
sera peut-être guère moins à désirer. La tâche que nous 
nous sommes imposée , nous aurions voulu la voir accom- 
plir par le savant auteur des Promenades historiques dans 
l'ancien pays de Liège ^ mais la mort est veimele surprendre 
au moment où il venait de l'entreprendre. 

(I) Anjou rd'hèi le Mont-de Piété, 
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Noos ne finirons pas ces lignes d'introduction sans re- 
mercier les personnes qni se sont intéressées à notre trafall, 
et particulièrement M. le professeur de ChénedoUé, dont 
nous avons mis plus d'une fois à contribution les connais* 
saoces si variées , et à qui nous aimons à donner ce témoi* 
gnage public de notre gratitude. 
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L^origine de la cité de Liège remonte » éomme on sait, 
auvi^ siècle. Saint Ho iiulphe , évèque de Tongres, allant 
un jour de Maestricbt à Dinant, s'arrêta dans un vallon où 
se trouvaient éparses quelques chaumières construites sur 
le bord d*un ruisseau appelé la Légie, La richesse ^e ce 
sile contrastait singulièrement avec Taspect misérable des 
habitants. Surpris à la vue4.es beautés pittoresques qu'il 
apercevait de toutes parts, Févéque ne put s*empécher de 
manifester tout haut son admiration : c C'est ici la place 
que Dieu a choisie pour le salut d'un grand nombre, 
s'écria-t-il, c'est ici que doit s'élever plus tard une ville 
puissante; pous y ferons noqs-méme bâtir un petit ora- 
toire en l'honneur de saint Cosme et de saint Damien (i). * 

(i)\. La Légende de saint Lambert dans mes Esquisses histori- 
ques sur V ancien pays de Liége^ 3* édit., 1841, iD-8«, Hauman et C*. 

1. 



4 LIÈGE PITTORESQUE. 

La prédiction de Tévéque ne larda pas à s'accomplir : 
les fidèles, avides de prières, vinrent s'établir autour de 
la modeste chapelle. Le nombre des pèlerins s'accrut 
encore pendant l'épiscopat de saint Lambert ; celui-ci se 
retirait souvent à Liège, dans ime ceTlule en planches, 
adossée à Toratoire, afin de s'y livrer plus solitairement à 
des exercices de piété, et ce fut là qu'il périt assassiné par 
le traître Dodo et ses complices (i). 

La nouvelle de ce crime odieux se répandit bientôt dans 
tous les environs ; on voulut visiter les lieux arrosés du 
sang du martyr, et , dès ce moment, Liège devint de jour 
en jour plus considérable et plus peuplé. 

Liège n'avait été jusqu'alors qu'un misérable petit vil- 
lage; mais , sous le successeur de saint Lambert , qui crut 
devoir y fixer sa résidence, le bourg devint ville. On lai 
traça des limites plus étendues ; une église y fut bâtie en 
rhonneur du bienheureux martyr dont le souvenir se con- 
servait religieusement parmi les fidèles ; puis on l'entoura 
de murs épai« , et on la garnit de hautes tours qui en 
défendaient les approches. La ville comprenait déjà , au 
VIII'' siècle, toutl'espace resserré entre les églises dé Sainte- 
Croix, alors le château Sylvestre, de Saint-George, de 
Sainte-Catherine et la Sauvenière. S*il faut en croire nos 
chroniqueurs, l'établissement de Téclievinage, cette base 
première de la commune, remonterait même, chez nous, 
au temps de saint Hubert, à qui l'on attribue aussi la pre- 
mière enceinte de la cité. 

Charlemagne vint ensuite , et nous accorda , dit-on, de 
beaux privilèges et une bannière où Ton voyait brodée 
l'image du saint patron des Liégeois. Les Normands, il 

(0 Foyez lés Esquisses historiques. 
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e&t vrai , causèrent bientôt après d'affreux dommages à la 
Tille naissante; mais elle se releva de ce désastre, plus 
puissante et plus vaste encore qu'auparavant. Se trouvant 
mieux à Tabri derrière ses murailles que dans les plaines 
les pauvres habitants des campagnes y accouraient eu 
foule, et en accrurent considérablement la population. 
Les lettres mêmes , fruit du gouvernement pacifique et de 
Tesprit éclairé' de nos premiers évéques, jetèrent de Téclat 
sur elle; car, pendant Tépiscopatd'Éracle, vers le milieu 
du X® siècle r Liège et son diocèse possédaient de nom* 
breuses écoles , très-florissantes et fort en renom dans les 
contrées voisines. Ce prélat, disent les bénédictins, voulait 
que, à l'égard de la jeunesse et des autres qui avaient 
moins d'intelligence , on leur tournât et développât les 
choses len cent façons, jusqu'à ce qu'ils les comprissent , 
et c'est ce qu'il faisait lui-même très-s.ouvent avec une 
extrême bonté. U avait tant à cœur les progrès des écoliers, 
qu'étant obligé de s'absenter souvent de son église, pour 
les affaires de l'empereur Othon et de Bruuon, archevêque 
de Cologne, il portait l'attention jusqu'à envoyer aux 
maîtres et aux disciples de petites pièces de vers de sa 
façon , afin d'exciter l'émulation des uns et des autres (i). 
La prospérité de Liège s'accrut bien davantage encore 
sous Notger. Issu d'une noble famille de la Souabe , ce 
prince, après avoir étudié dans le célèbre monastère de 
Saint-Gall , alla enseigner les sciences à l'école de Stave- 
iot, dont la réputation était grande alors. Mandé quelque 
temps après à la cour des Othons , il fut promu à Tévêché 
de Liège, vacant par la mort d'Éracle, dont les Liégeois 
pleuraient encore la perte. 

(1) HUtoire lUtéraire de la France,, par les bcnédicUns, 

TOI. Vf. 



6 LIÈGE PITTORESQUE. 

C'était une rude tâche que de succéder à pareil prince, 
et cependant Notger parvint presque à le faire oublier. 
Mais aussi, voyez comme pendant ce règne les monuments 
s'élevèrent, la ville s'étendit, les études fleurirent, et la 
justice du seigneur fut respectée (i). D'abord, il attaqua 
et dispersa complètement la bande de Henri de Marlagne, 
de ce fameux brigand qui, plus d'une fois, avait désolé 
Liège sous Éracle, et, quand la tranquillité ftit enfin 
rétablie, il lïiit tout en œuvre pour rendre son diocèse de 
jour en jour plus considérable. Il réunit le cointé de Huy 
à ses domaines, et garnit de murailles les villes de Thuin 
et de Fosses. Il établit çà et là des maisons religieuses de 
différents ordres ; puis , grâce à la faveur dont il jouissait 
il la cour des Othons, il obtint, pour chacun de ces monas- 
tères, et pour lui-même, de beaux privilèges et de riches 
donations (s). 

Mais c'était surtout la ville de Liège à laquelle il aimait à 
consacrer ses soins, et qu'il songeait constamment à 
embellir. Il restaura d'abord la cathédrale qui commen- 
çait à tomber en ruine, et y plaça lin collège de cha- 
noines beaucoup plus nombreux qu'auparavant; il con- 
struisit ensuite plusieurs églises, et creusa, à travers la 
cité, différents canaux pour faciliter le commerce qui y 
attirait déjà beaucoup de marchands. Enfin , quoique le 
mtZ/emum approchât , que partout on annonçât la fin du 
monde, et que chacun vécût sans souci du lendemain, 
Notger, lui , ne négligeait aucune occasion d'augmenter 



(i) Urbem moro circumcinxit, sedificiis honestavit, majorem 
ecclesiam corpore saocti Lamberti insîgnitam , è fandamentis re- 
novavit, etc.. JEgidws AoREiE Vallis, apud Ghapeauville , p. 202. 

(s) Jean D'OuTREMBtiSE et nos autres chroniqueurs. — Collection 
diplomatique de Le Mire; passim. 
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ses richesses et d'àflfermir son pouvoir. Il cherchait sur- 
tout à se débarrasser de ceux dont la fortune croissante 
paraissait devoir un jour contre-balancer sa |iropre auto- 
rité, et il savait toujours bien atteindre ce but. Voici, sans 
parler de la prise de Chivreniont, que nous avons racontée 
ailleurs (i) , un trait qui montre assez conHnent il agissait 
en pareille circonstance. 

A cette époque* vivait à Liège un chevalier du nom de 
Radus des Prez. Ce puissant personnage occupait sur la 
hauteur, entre les églises de Saint-Pierro et de Saint-Milr- 
tin, un château appelé Sylvestre, d*où Ton dominait la 
ville entière. Dans les mains d*un vassal amlntieu et 
rebelle, une position aussi importante pouvait devenir 
fatale à Tévéque ; il lui déplaisait doue fort de voir ces 
sombres tourelles planer au-dessus de la bonne ville, et il 
ne pensait qu'aux moyens à employer pour les Faire dispa- 
raître. 

Un jour qu'il devait se rendre en Allemagne, Notger 
engagea Radus, qui était iK>«^de Uége, à ¥y accompa- 
gner, et celui-ci y consentit de grand ccHir. Mais pendant 
leur absence , qui be dura pas moins de deux années , 
Robert, neveu de Févéque, et qui avait reçu ses instruc- 
tions^ fit aussitôt démolir la forteresse du sire des Près, 
et y jeta les fondements d'une nouvelle église , celle qu'on 
appela plus tard Sainte-Croix. 

Quand l'évéqne revint avec Radiis , le voué , celui-ci , 
qui, du haut de la montagne Cornillon, cherchait des 
yeux son château dans le lointain et ne lapercevait pas, 
s'écria tout à coup : c Par ma foi ! sire évéque, ne sais si 
je rêve ou si je veille , mais j'avais accoutumance de voir 

(0 y oyez les Esquisses historiques. 
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d*ici ma maison Sylvestre, et ne Faperçois pourtant point 
aujourd*hai ; m*est avis quMl y a là-bas un moustier à sa 
place. — Or, ne vous courroucez , mon bon Radus, répli- 
qua doucement Notger, de votre cbâteau ai* fait faire en 
effet un moustier, mais rien n*y perdrez. Robert, mon 
cousin , prévôt de Saint-Lambert , possède de nobles héri 
tages Outre-Meuse, de même que les grands prés qui s*éten- 
dent depuis les Écoliers jusqu*à la Boverie; ils seront 
dorénavant tous vôtres, et je donnerai au prévôt la Sau- 
venière , la petite ville, i II fallut bien que Radus se con- 
tentât de ce que lui offrait Févéque (i). 

Aussitôt après la démolition du cbâteau Sylvestre, Notger 
recula les remparts delà cité jusqu'en Publemont, au delà 
de Téglise de Saint-Martin , bâtie par son prédécesseur, 
et les garnit de fortes tours. Quand il eut rois, de ce côté, 
la ville à Fabri d*un coup de main , il entreprit encore 
d'autres grands ouvrages à l'intérieur, et mourut après un 
long règne , laissant dans la mémoire du peuple des sou- 
venirs qui ne s'effacèrent jamais. 

Notger peut être, à certains égards, considéré comme 
le vrai fondateur de la cité de Liège; il en agrandit consi- 
dérablement l'enceinte , et prépara la splendeur dont elle 
brilla par la suite. Pourquoi faut-il qu'une tacbe ineffaça- 
blé ternisse tant de gloire ! Hélas ! c'est que nul bomme 
n'est parfait en ce monde , et bienheureux sont les princes 
qui n'ont à se reprocher qu'une seule faute (2) !... 

(1) Jean d'Outremeuse. — Chroniqtte inédite conservée dans la 
bibliothèque de l'université de Liège. — Anselme , apud Chapeau- 
ville , p. 204. 

' (s) Foyex dans les Esquisses historiques t Idriel et Notger t ou la 
prise du château de Chèvremont. 
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Soas les successeurs de Notger, Liège continua de 
s'agrandir : Baldric jeta les fondements de Saint Jacques 
dans un lieu désert et inculte, dit la chronique, rempli 
d'animaux sauvages et tellement dangereux qu'on n'osait 
s'y rendre pour travailler à la construction du nouveau 
temple ; Réginard fit bâtir sur la Meuse un grand pont de 
pierre, que l'on appela depuis le Pont des Arches; enfin 
l'église de Saint-Barthélémy date aussi de ce même siècle. 
Nous consacrerons un chapitre particulier à chacun de 
ces monuments. 

L'avantage qu'eut Liège d'être gouvçrnée à cette époque 
par des évêques de mérite , dont plusieurs ont laissé à la 
postérité des productions littéraires fort remarquables, 
donna à ses écoles un nouveau relief. Parmi ces hommes 
distingués , nous citerons d'abord Wazon. Notre vieille 
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cilé doit presque autant à ce prélat qu*à Nolger ; comme 
celui-ci, Wazon s'occupa beaucoup d*agrandir et d'em- 
bellir la ville; il apportait surtout des soins assidus à 
rétablissement de bonnes écoles. Avant d*étre promu à la 
dignité épiscopale , il avait lui-même enseigné avec beau- 
coup de succès, et Ton accourait à ses leçons de toutes 
les contrées voisines. Son désintéressement à Fégard des 
étudiants était entier; non-seulement il refusait ce que la 
reconnaissance les portait à lui offrir, il allait encore 
jusqu'à fournir le nécessaire à ceux qui étaient dans le 
besoin. Âlestan, Francon, le pape Etienne IX, Âdelman 
et Alger, les célèbres adversaires de l'hérésiarque Béren- 
ger, Gauzechin , voilà quelques-unes des grandes illustra- 
lions de nos écoles au moyen âge. 

La correspondance de ce dernier nous fournit des ren- 
seignements curieux sur l'aspect de Liège au xi® siècle : 
i Son emplacement , dit-il , du côté de l'occident, s'élève 
sur une douce pente de coteaux qui semblent comme isolés 
et indépendants les uns des autres ; cette montagne , deux 
fois recourbée et d'un accès facile , appelée Pubkmont 
(mont Saint-Martin), porte quatre maisons ou sociétés 
delà vie régulière (Saint^Pierre, Sainte-Croix, Saint- 
Martin et Saint-Laurent). Dans les douces sinuosités de 
cette hauteur, on dirait que la cité de Liège, semblable à 
la poule qui rassemble ses poussins, abrite, réchauffe 
comme elle, et nourrit ses citoyens sous ses ailes. De 
quelque côté qu'on envisage nos faubourgs, on voit avec 
plaisir une multitude de jardins dont les plantes légu- 
mières exhalent une odeur suave. Ces jardins, remplis 
d'arbres fruitiers , offrent de frais bocages , auxquels la 
vigne ajoute Un agrément de plus (i). > 

(i)Màbillon, Vciera Ànalectû, p. 457. 
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L*établissement du fameux tribunal de la paix (1088) , 
auquel étaient soumis les ducs de Bouillon, d*Ardennes et 
de Limbourg, les comtes de Luxembourg, de Looz, de 
fjouvain, de Viane, de Salm, de Juliers, de Gueldre, de 
Namur, de Hainaut , de Montaigu , de Moha, deClermont 
et autres puissants seigneurs, est une preuve de Tim- 
mense influence acquise dès cette époque par les princes 
de Liège. En effet, nosévéques étaient les juges souverains 
de cette cour suprême. Assis sur leur siège, en habits 
pontificaux» et entourés du grand mayeur et de quelques 
vassaux, ils tenaient leurs séances , le jour du samedi 
exclusivement , dans Téglise de Notre-Dame-aux- Fonts. 
Ils y décidaient les causes de rapt, de violence, d'as- 
sassinat, de vol public, d*incendie, de contravention 
aux trêves, etc. Tous les habitants du diocèse, àTexcep- 
tion du clergé de Liège et des princes qui avaient con- 
couru à rétablissement de ce tribunal , y étaient soumis , 
et devaient en respecter les jugements. Celui qui ne se 
préseutait pas à la septième cilation, était déclaré infâme, 
au son de la cloche, puis chassé et excommunié. On 
laissait cependant à Taccusé, selon Tusage d'alors, le 
choix du combat singulier ; celui qui terrassait son adver- 
saire était déclaré innocent (i). 

Ce fut à Liège que le malh&ureax Henri IV trouva un 
abri contre les foudres du Vatican et les persécutions de 
son indigne fils. Cet empereur fit agrandir Tenceinte de 
la cité , et jeta les fondements des remparts du côté de 
Sainte- Walburge et de Saint-Barthélemy ; ils ne furent 
complètement achevés qu'en 1213, quelque temps avant 
la fameuse journée de Steppes. 

(i) ViLLEMPAeifE, Recherches sur l'hislotre de Liège, vol. I. — ■ 
Jacques de Hkhbicourt, Li Patron del lemporalileil, inédit. 
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Il existait à Liège, dit la chronique, vers 1124, un 
droit appelé de morte main , en vertu duquel , après le 
trépas d*un chef de famille, le seigneur s'emparait du 
meuble le plus riche de la maison. Or, il avint que 
révéque Âlberon I^^', allant , selon son habitude , faire de 
nuit sa prière aux portes de quelques églises , entendit 
une pauvre femme qui se lamentait et s*écriait d*une voix 
entrecoupée de sanglots : c Ne suis-je donc pas déjà assez 
malheureuse d'avoir perdu mon mari , faut-il encore qu^ 
révéque vienne saisir le seul lit que j*aie pour me& 
enfants! ... i 

Le lendemain , Alberon se fit expliquer le sujet de la* 
plainte qu'il avait ouïe, et, reconnaissant alors toute 
Finjustice d'une semblable mesure , il en délivra la cité et 
tout le pays. C'est de là , dit-on , que provient la coutume 
établie anciennement chez nous , de ne jamais faire de 
testament sans -y insérer un petit legs pour l'église de 
Saint-Lambert (i). 

Quelque temps après cet événement , Liège essuya une 
grande catastrophe : une bonne partie de la ville fut la 
proie de l'incendie. Les écrivains contemporains ne man- 
quèrent pas d'attribuer ce fatal accident à l'horrible 
dépravation qui régnait alors dans la cité : c Dieu , disent? 
ils , voulut purifier par la flamme les excès des bourgeois 
et du clergé. > En effet , les prébendes , les évéchés même 
se donnaient au plus offrant; les évéques, moyennant 
une légère somme d'argent , permettaient le mariage des 
prêtres , et les bourgeois se prêtaient volontiers à ces 
alliances. On célébrait publiquement, dans les rue^ de 
Liège, de véritables saturnales, connues sous le nom de 

(0 Bouille, Histoire de Liège, vol. I. — Chroniques manu- 
scrites. 
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Véteê de Ja reine. Celle retne était d'ordinaire la plue beUe 
entre les femmes amoureuses et folles de leur corps. On peut 
juger par là des turpitudes sans nombre qui se passaient 
au milieu de ces orgies populaires. Mais ces fêtes n'étaient 
pas , du reste , particulières à notre seule ville ; la France, 
TAngleierre, TAllemagne, avaient aussi leurs pratiques 
superstitieuses et leurs scandales. 

Un instant accablés sous le poids de leurs malheurs , 
les habitants de Liège oublièrent bientôt les terribles 
enseignements de Dieu. Ce fut en vain que Lambert le 
Bègue déclama cou tre les dérèglements des gens d'Église ; 
révéque le fit saisir par ses clercs et jeter en prison. 
Comme on le conduisait à travers la cathédrale, il fut 
renversé par terre et maltraité à coups de pied : < Ache-. 
vez-moi , criait-il à ses bourreaux , achevez-moi; mais, je 
vous le dis en vérité, le jour n'est pas loin où les porcs 
viendront se vautrer ici même sur les, débris de l'autel du 
Seigneur (i). » 

Lambert lé Bègue mourut , et sa prédiction ne tarda pas 
à s'accomplir. Le 28 avril de l'an 1185, le feu prit , vers 
le soir, à la maison d'un bourgeois, se communiqua rapi- 
dement aux habitations voisines, puis gagna les cloîtres 
et l'église de Saint-Lambert. Alors ce fut un immense 
incendie, embrassant tout l'espace resserré entre les 
églises des Onze-Mille-Vierges, de Saint-Pierre , de Saint^i 
Clément et la cathédrale, l^s peintures, les chartes, de 
précieux manuscrits, tout devint la proie des flammes; 
les charpentes se détachèrent , les tours, un instant balan- 
cées dans les airs , tombèrent avec un horrible fracas , et 
bientôt il n'y eut plus qu'un vaste monceau de cendres à 

(i) Jean d'Outbemeïjse et nos autres chroniqueurs. 
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la place même où lant de richesses étaient étalées avec 
profusion quelques heures auparavant. C'est alors qu*on 
entreprit de construire cette immense basilique de Saint- 
Lambert, que beaucoup d'entre nous se rappellent d'avoir 
vue, et qui , survivant à tous les désastres dont Liège fut 
encore accablée par la suite, et bravant les efforts du 
temps, tomba enfin sous la hache des révolutionnaires 
de 1793. 

m 

Malgré ces revers , Liège grandissait cependant de jour 
en jour; on bâtissait ça et là de nouvelles églises, et 
autour de ces églises venaient se grouper quelques habita* 
lions privées. La ville enfermait alors dans son enceinte 
une population active, industrieuse , avide de nouveautés, 
et que rien ne rebutait. Satisfaits des richesses qu^ils 
avaient acquises, les bourgeois se mirent à désirer d'autres 
biens : dei privilèges, des franchises, mots magiques qui 
firent battre tant de cœurs au moyen âge, et q^e nos 
ancêtres n'obtinrent qu'au prix de leur sang et de leur 
or!... Les concessions d'Albert de Cuyck (1199) vinrent 
combler tous les vœux, et contribuèrent singulièrement 
au développement de la prospérité des Liégeois ; car la 
prospérité d'un peuple est toujours en raison de la somme 
des libertés dont il jouit!... 

Un autre événement , qui exerça aussi la plus haiite 
influence sur l'avenir de la cité, fut la découverte de la 
houille. La même année que Hljévêque Albert octroyait des 
privilèges aux bourgeois , ceux-ci découvraient ces raines 
riches et abondantes que recouvre notre sol. Peuple heu- 
reux, que Dieu se plaisait à combler de ses dons, et qui 
voyait en même temps satisfaits et ses besoins du corps et 
les désirs de son cœur!... 

Sous l'évêque Hugues de Pierrepont, qui suivit Albert 
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de Cuycl , Lîëge éprouva de nouveaux désastres el vit 
de nouveaux agrandissements. D*abord on s*occupa de 
mettre la dernière main aux murailles d'enceinte, depuis 
Payen -Porte jusqu'à Sainte-Walburge; ces fortifica- 
tions n'étaient pas encore achevées lorsque Henri , duc 
de Brabant, qui revendiquait le comté de Moba, cédé 
à rÉglise de Liège , vint fondre sur la cité et y mit tout 
au pillage. La ville faillit même être brûlée, et n'échappa 
à cette horrible catastrophe que grâce à l'intervention 
d'Adrien Balbez , châtelain de Bruxelles. Le duc de Bra- 
bant reprit le chemin de Louvain, sa capitale, emportant 
sur des chariots un immense butin (i). 

L'attaque soudaine du duc Henri fit sentir combien il 
était urgent que la ville fût fortifiée du côté de Sainte- 
Walburge. On se mit donc bravement à l'œuvre ; le peuple 
s'imposa des corvées , donna de l'argent, et le clergé, qui 
jusqu'alors avait refusé de subvenir à de pareilles dépen- 
ses, disant que c'était entreprendre sur les libertés de 
l'Église, sacrifia aussi de fortes sommes : le seul prévôt 
de Saint-Lambert, Jean d'Aps, qui devint plus tard évoque 
de Liège, donna pour sa part trois mille marcs, et la cité 
fut bientôt en bon état de défense. La nouvelle enceinte 
de la ville comprenait alors tout l'espace resserré entre les 
églises de Saint-Barthélémy , de Saint-Martin , de Saint- 
Jean et de Saint-Jacques. 

Cette enceinte , comme on voit , n'avait pas cessé de 
s'étendre. La cité était alors divisée en plusieurs quartiers 
ou vinâves, comme on disait en wallon; les trois plus 
anciens sont ceux du Marché , de Neuvice ou de Souverain- 

(0 Voyea la fFarde de Steppes ou le Triomphe de $ainl Lam- 
bert , dans mes Esquisses historiques sur l'ancien pays de 
Liège. 
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Pohl, et de Saint-Joban-Sirée. Plus tard, on voit appa- 
raître les vinâves d'Ile, de Saint-Servais et des Prez. 
Chacun de ces vinâves avait son blason et son cri d'armes, et 
était babité , dit Hemricourt , par dericbes bourgeois qui 
rendaient service aux nobles dans la profession des armes; 
on appelait ces bourgeois le» grands. Ils s'intitulaient aussi 
seigneurs et portaient des vêtements de couleur verte et 
grise; relevés sur les épaules d'une étoffe bigarrée. Ceux 
qui s'occupaient de métiers ordinaires , on les nommait 
les petits (i). 

Quoiqu'on les appelât ^raïu/a , aucun de ces bourgeois 
n*était chevalier, à l'exception de ceux qui habitaient la 
chaussée des Prez; car, de tout temps, ce vinâveaété 
peuplé de quantité de braves gens d'armes , abrités du 
côté de la Meuse par une porte solide et un pont-levis qui 
les séparait des habitants de la ville. Singulière destinée 
de ce vinâve! La demeure des puissants chevaliers de la 
noble famille des Prez est devenue la demeure de l'humble 
artisan ; les grands ont fait place aux petits (2) !... 

La Sauvenière formait encore une espèce de vinâve,, 
mais un vinâve tout à fait indépendant. On la nommait 
aussi la petite ville , et elle avait , comme le quartier d'Où* 
tre-Meuse, une juridiction indépendante, distincte de 
celle de l'évéque^ tellement, dit Jean d'Outremeuse, que 
si un criminel parvenait à se réfugier à la Sauvenière, ou 
en justice des Prez , il s'y trouvait aussi en sûreté que s'il 
eût été à Namur (s). 

(1) Jacques de Hehrigoort, Miroir des nobles de Heshaye, 
Bruxel les , i 673 , i n-fol . 

(s) Les deux tiers de la classe oayrière de Liège habitent aujoar- 
d*hui ce quartier. 

(3) Foyez ines Recherches sur la vie elles ouvrages de Jean 
d'Outremeuse, chroniqueur du xiy* siècle. Liège, 1839, in-18. 
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Ainsi, chacune des parties de la cité était distinguée 
par son blason , son cri d^armes , quelques franchises par- 
ticulières , et séparées les unes des autres par de longs 
arceaux , laissant à peine passage au jour, et défendus 
par des portes massives qu*on fermait à la moindre appa- 
rence de troubles. A ces moyens de défense , le peuple 
joignit bientôt les lourdes chaînes qu'on tendait à Feutrée 
des rues dans les moments d*émeute. L*émeute, c'est la 
vie politique du moyen âge, c'est Tanathème du peuple 
contre ses maîtres, des petite contre les grands! Ce que 
les lois et les constitutions font de nos jours , le bras popu- 
laire se chargeait alors de l'accomplir, et , bien des fois 
pendant la période féodale , les Liégeois durent recourir 
à ce moyen extrême , fermer les portes de leurs arceaux 
et tendre les chaînes de leurs rues. 
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Nous voici enfin arrives, dans Thistoire de Liège, à 
celte époque où le peuple, après avoir satisfait à ses besoins 
matériels , commençait à désirer des biens plus grands. 
INous avons vu comment ces désirs furent, en partie, 
accomplis sous Albert de Cuyck , par Toctroi de certains 
privilèges fort remarquables pour ces temps reculés. En 
effet, quand toutes les nations voisines étaient encore 
plongées dans une espèce de servage féodal, on lisait sur 
la première page de la constitution liégeoise : 

< Pas d'établissement d'impôt sans le consentement de 
la commune. 

c Le bourgeois de Liège ne sera appelé qu'au tribunal 
des échevins ; ses biens ne peuvent être confisqués. 

i La maison d'un bourgeois est sacrée : pauvre homme 

EN SA MAISON ROY EST. 
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< L^eroprisonnement d'un bourgeois ne peut avoir lieu 
qu'après un mandat d'arrêt décerné par les échcvins (i). » 

Les règnes de Jean d'Aps , de Guillaume le Savoyard et 
de Robert de Langres , qui suivirent celui de Hugues de 
Pierrepont, ne présentent rien de bien remarquable, si 
ce n'est l'apparition de nos premiers bourgmestres, connus 
alors sous le nom de malirei à iemp$ ou maîtrei de la cité. 
Quelques-uns de nos historiens croient cependant que 
cette institution est beaucoup plus ancienne ; quant à 
l'écbevinage, il existait, dit-on, chez nous, avant le 
X* siècle. 

11 faut , du reste , remonter jusque vers l'an 1350 pour 
trouver les premières ordonnances favorables aux petiu ou 
aux gens du vomiai^un, comme on les appelait encore. Dans 
le courant de celte année, on publia, entre autres, un 
mandement contre le luxe des habits, et l'on défendit de 
plus rien tirer à l'avenir du trésor public pour festoyer les 
chevaliers qili recevaient l'ordre, à cause des grandes 
dépenses résultant de ces sortes de cérémonies. En rece- 
vant l'accolade, nos chevaliers juraient de défendre, jus- 
qu'à la mort^ les droits de l'Église de Liège et les immu- 
nités du clergé, de protéger les innocents et les mineurs, de 
combattre pour le salut du pays, de lire ou de se faire 
lire, chaque jour, l'histoire de la passion de Jésus-Christ. 
Après quoi ils se revêtaient de leur armure, montaient à 
cheval , et faisaient preuve de leur adresse et de leur valeur 
dans certains exercices; mais, dit l'un de nos historiens, 
comme ces fêtes coûtaient beaucoup , et que le peuple 

(0 yoyex le Grand Record de la cité. — Lootrex. — Les Paml- 
Icierls ou recueils manuscrits des anciennes paix liégeoises. — Ar- 
chives du grand greffe des échevins, au dépôt de Liège. 
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payait les dépenses, on jugea à propos de les suppri- 
mer (i). 

Une autre ordonnance non moins importante et qui 
concernait la police dû commerce, parut Tannée suivante. 
Elle fut appelée la lettre dei vénaux^ ou lettre touchant les 
choses vénales (i). 

Mais voici le règne de Henri de Gueldre, régné de dé- 
bauche et de licence, règne d'héroïsme et de grandeur ! 
Voici répoque la plus curieuse et la plus dramatique de 
nos annales l D'un côté , un évéque qui se vantait publi- 
quement d'avoir procréé quatorze bâtards en vingt-deux 
mois, et qui n'eut pas moins de soixante fils naturels; de 
l'autre, un tribun populaire comparable aux plus grands 
hommes de l'antiquité, et qui consacra sa vie entière à 
l'affranchissement et à l'élévation des petits ! Il n'y avait 
alors, à Liège , que trop d'éléments d'une lutte longue et 
effrénée, et le plus mince événement pouvait tout em- 
braser. C'est ce qui arriva , en effet ; et voici la première 
scène du drame sanglant qui allait se dérouler chez nous 
pendant un long espace de quatre siècles. 

Le domestique d'un chanoine de Saint-Lambert, ayant 
aperçu son maître aux prises avec un bourgeois , s'em- 
pressa de voler à son secours , et, tout en le dégageant , il 
blessa ce bourgeois de plusieurs coups de poignard. Les 
échevins, sans avoir égard au diplôme de l'empereur 
Henri IV, qui accordait au clergé de Liège le droit de 
châtier les valets des ecclésiastiques à Texclusion des 
juges séculiers, fit saisir et proscriTit sur -le* champ 

(i) Bouille, Histoire de Liège, vol. f. 

(i) Cette lettre fut comprise dans les Statuts de la cité, et amplifiée 
en i 31 7 sous Adolphe de La Marck ; oo la trouve dans le Recueil de 
LouTREZ et dans tous nos Pawillaerts, 
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Tassassin. De là grande rumeur parmi les chanoines. 
Henri de Gueldre , excité secrètement par eux , cassa la 
sentence des échevins ; mais ceux-ci n'en tinrent aucun 
compte. L'anarchie la plus complète régnait dans les 
différents pouvoirs de l'État , quand un second meurtre , 
commis sur la place du marché , en présence de l'oflBcier 
chargé de la police, vint encore augmenter l'irritation gé* 
nérale. 

Henri de Gueldre voulut profiter de ces circonstances 
pour agrandir son pouvoir; il déclara que pour mieux 
assurer» à l'avenir, l'administration de la justice, il s'en 
réservait la surintendance, afin de la rendre aussi promp- 
tement aux pauvres qu'aux riches. Le peuple, désireux de 
se soustraire aux exactions de la noblesse, et qui ne com- 
prenait pas qu'il ne ferait que changer de maître, applau- 
dit d'abord vivement à ces propositions ; mais il n'en fut 
pas de même de la noblesse et des échevins qui virent là 
dedans l'anéantissement de leurs privilèges et de tous les 
tribunaux du pays. Ils demandèrent donc à conférer, sur 
cet objet, avec le chapitre cathédral, et, dans cette assem- 
blée, Frank de Visé, député des nobles , s'exprima avec 
force et véhémence sur les projets du prince, entremêlant 
son discours de plusieurs traits piquants qui choquèrent 
les chanoines. Il arriva malheureusement qu'alors un des 
archidiacres fit un geste outrageant pour loraleur; celui-ci, 
furieux, sortit brusquement de l'église de SaintLambert, 
et parcourant les places et les carrefours de la cité, il 
souleva la populace, lui faisant accroire que le chapitre 
n'en voulait pas seulement à la liberté , mais encore à la 
vie des bourgeois. C'était la première fois que la noblesse 
liégeoise criait au peuple le mot de liberté!... 

Là-dessus , chacun s'arme à la hâte ; on sonne la cloche 
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blanche ou militaire ^ et Frank de Visé, suivi de la multi- 
tude irritée , se précipite vers la maison de Tarchidiacre, 
dont il cherche à enfoncer la porte massive. Le chapitre, 
de son côté, met en branle toutes les cloches de la cathé- 
drale ; grands et petits, clercs et laïques, chevaliers et gens 
d'armes, tous se ruent alors au milieu des places publi- 
ques : c La pluspart sans bien iiy brio , dit Melart , sans 
sçavoir pourquoy, allant par les rues comme chimères 
sans teste, chacun se forgeant des opinions telles quelles, 
commeils*en fait et controuve tousjoursen une tourbe et 
commune tumultuaire (t).. > La plus grande confusion 
règne dans la cité; Tévéque quitte Liège, sur laquelle il 
lance l'interdit; mais cette émotion populaire finit à peu 
près comme tqutes celles des premiers temps des com- 
munes ; les bourgeois durent aller, tête et pieds nus, à la 
rencontre du prince et du clergé , et les échevins furent 
condamnés à payer annuellement à Féglise de Saint-Lam- 
bert, une amende de neuf aimes de vin. 

L'évèque l'avait encore emporté cette fois , mais un 
grand changement allait s'opérer dans la situation du 
peuple. Les nobles et les échevins, toujours choisis parmi 
les nobles, irrités des menées du prince, se liguèrent avec 
ceux qu'ils s'étaient jusqu'alors accoutumés à pressurer ; 
ils s'unirent au peuple pour écraser le clergé, ne pré- 
voyant pas ce qui arriverait un jour quand peuple et no- 
blesse se trouveraient seuls en présence. Ils se confièrent, 
à cet effet, à un homme qui jouissait d'un grand crédit 
auprès des bourgeois; mais Henri de Dînant, c'était son 
nom, répondit que, noblesse ou clergé, peu importait aux 
petits qui serait le maître; qu'ils avaient aussi souvent été 

(1) Histoire deHuy, Liège, 1641 , in-4o. Ouvrage carieux , devenu 
fort rare. 
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maltraités par Tan que par Fautre, ei quMl lai serait bien 
difficile de faire agréer une semblable alliance, à moins 
que les écbevins n^àccordassent aox bourgeois le droit de 
eboisir les deux maîtres dé là cité. C'était, comme on voit, 
ressusciter une page de Tbistoire de l'ancienne Rome, 
c'était une nouvelle création de deux tribuns du peuple , 
et les patriciens n'aperçurent pas le piège. L'alliance pro* 
jetée eut lieu malgré Tévèque ; Henri de Dinant hii-méme 
et Jiean Germeau furent élus, et les bourgeois leur firent 
ausiitât jurer de maintenir lee Ubertés et ke privilége$ de la 
eiié envers quiconque entreprendrait d'y porter atteinte» 

Il y eut, dès ce moment, dans l'État, autre cbose quedes 
nobles et des prêtres» des grands et des clercs; il y eut 
des petite auxquels auparavant on ne prenait point garde, 
et qui allaient bientôt se rendre redoutables. A peine créé 
maître de ladté, Henri de Dinant établit une milice bour- 
geoise et divisa la ville en vingt quartiers confiés au com* 
mandement de vingt capitaines choisis dans le peuple, 
ayant chacun deux cents hommes sous leurs ordres. Alors 
commença une lutte entre ce redoutable tribun et tantôt 
Tévéque, tantôt les nobles. Le grand homme y mourut à 
la peine, et vit abattre, avant de succomber, une partie de 
ce qu'il avait aidé à conquérir; mais Timpulsion était 
donnée , et le char populaire devait achever sa course, 
en broyant tout sur son passage !... 

Pendant ces graves événements politiques , quelques 
changements matériels avaient eu lieu dans la cité ; plu- 
sieurs mesures avaient été prises pour là mettre à Tabri 
d^un coup de main. 

On avait remarqué que , pendant les expéditions mili- 
taires auxquelles assistaient les bourgeois, la ville était en 
danger d'être surprise faute de gens pour la défendre , ou 
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que les forces de TÉtat étaient considérablement dimi- 
naées quand on devait en retirer une garnison pour 
Liège. Afin d'obvier à cela, on accorda des exemptions et 
des privilèges aux habitants des campagnes et.de la ban- 
lieue , comme étant moins propres à la guerre , mais à la 
condition de venir, en armes , garder les portes et les en- 
droits les moins fortifiés de la cité, lorsque la bourgeoisie 
en sortirait pour quelque expédition (i)«.. 

En 1355 , le prince , de plus en plus jaloux de son auto- 
rité, jeta les fondements d'une citaddle sur la hauteur de 
Sainte-Walburge , malgré la vive opposition deséchevins^ 
et fit démolir, de ce côté, les fortifications de la ville jus- 
qu'à Payen-Porte. c Mais les Liégeois, t dit encore Melart, 
dans son récit si naïf et si pittoresque ; c les Liégeois , qui 
ne sont pas comme des autres peuples souples et fléchis- 
sants à toutes loix et charges que le prince leur veut impo- 
ser, ayant le cabasson de ce chasteau de Sainte- Walburge 
sur le nez, qui les retenoit de se cabrer, tàchoient de s'en 
déchevestrer et défaire de ce lieu pour revendiquer leur 
ancienne franchise et liberté (s)... > C'est ce qui eut lieu 
en 4269. 

Un jour, il y avait fête dans toute la ville ; l'un des 
maîtres de la cité, Jean des Marets, épousait la belle Aigle- 
Une, fille del'échevin Âlard Pagnois. Tous les officiers de 
la garnison étaient invités à la noce, et les soldais, voulant 
prendre part à ces joyeux ébats , descendirent en ville , 
après avoir levé le pont , et ne laissèrent qu'une femme 
pour garder le fort. 

Quelques bons bourgeois en étant informés résolu- 
rent de le surprendre. A cet effet, ils se placèrent en em- 

(i) Bouille , Histoire de Liège, et nos autres historiens. 
(t) Melart, Histoire de Huy, p. 154. 
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buscade aux environs du pont-levis, et Vun des plus 
adroits , s'avançant vers la porte, appela plusieurs fois la 
femme par son nom.— Que voulez-vous? dit enfin celle-ci. 
— Vous remettre un panier de raisin pour Fun des officiers, 
répliqua mielleusement le bourgeois; baissez le pont.— Je 
ne le puis, s'écria-l-elle, on m*a défendu de laisser entrer 
personne. — En ce cas, fit notre homme , voici le panier 
sur le bord du fossé ; j'ai fait ma commission, en arrivera 
ce qui pourra !... 

Ce disant , il partit , et se blottit dans un enfoncement 
au détour d'un mur voisin. La femme, alors, fut quelque 
temps indécise; elle était seule; il n'y avait plus aucun 
risque ; un passant pouvait enlever le panier ; puis, elle 
était fille d'Eve et le raisin la tentait... Elle baissa le 
pont, et, s'avançant timidement, elle allait saisir le panier; 
mais le rusé bourgeois d'un seul bond fut près d'elle, et, 
la serrant fortement dans ses bras , il appela ses compa- 
gnons cachés à quelque distance, et qui se précipitèrent 
dans la citadelle en criant : Château gagné! château gagné ! 
Ils y furent bientôt suivis d'une multitude d'hommes des 
métiers qui en rasèrent sur-le-champ tous les ouvrages et 
la détruisirent de fond en comble (i). 

C'était là contre l'autorité du princQ un grand attentat, 
que le peuple dut paypr trois mille marcs d'argent, des- 
tinés à reconstruire le fort. On voit que les bourgeois 
n'avaient pas gagné grand' chose à la démolition de la 
citadelle, mais ils se consolèrent en pensant au temps qu'il 
fallait pour la rebâtir, et, peut-être aussi, aux moyens de 
la surprendre de nouveau. En effet, ceux qui sont curieux 

(i)Melart, Bouille, Fisen, Foullon, et tous nos historiens. La 
plupart de nos chroniques manuscrites donnent aussi beaucoup de 
détails sur cet événement. 
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de savoir combien de fois Liège vit se répéter ce* même 
drame pendant Fespace de cinq siècles, n*ont qu'à lire la 
curieuse Hitiùire de la montagne de Sainte^Walburge, par 
M. le docteur Bovy {i). 

Nous écrivions tantôt que le règne de Henri de Gueldre 
avait été un règne de débauche et de licence, et il ne nous 
serait pas difficile de le prouver ; mais comment oser re- 
dire de pareilles turpitudes ! Comment raconter le viol de 
la fille de Goene le Frison, allié à la puissante famille des 
des Prez f Comment rendre les paroles de ce prince dé^ 
bauché , se glorifiant de ses nombreux bâtards auxquels 
il conférait de riches bénéfices ! Qui aura le courage 
d*aller interroger les ruines silencieuses de ce manoir, 
la BattrAe, où il vivait avec ses concubines! Qui redira les 
moyens honteux dont il se servait pour séduire de jeunes 
cioeurs! Comment exposer à nu. cet te vie scandaleuse où 
tout est crimie, inceste, adultère, et où vous ne trouvez 
pas une seule action noble et grande qui vous repose de 
toutes ces horreurs !... 

D'ailleurs, cette histoire est déjà faite ; lisez la lettre que 
le papeGrégoire X adressa à notre évéque, et que lechanoine 
Hocsem, con temporain de Henri de Gueldre, a insérée dans 
sa Chronique, et dites alors si le règne de ce prince n'a 
pas , en effet , été un règne de débauche et de licence : 
c Ah ! s*écrie avec douleur le vénérable souverain pontife, 
quand il a achevé cette longue énumération de crimes , 
que deviendra le peuple de Liège qui est confié à tes 
soins, que tu prives delà nourriture sainte et que tu cor- 
romps par tes pernicieux exemples ? Le troupeau peut-il 
trouver les pâturages que le pasteur ignore ? Peut-il se 

(1) Dans le I*' volume des Promenades hisloriques. 
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diriger dans la voie que le maître abandonne? Gomment 
se guérira-^t-il de la contagion , paisqae toi-même » son 
médecin, tu en es infecté (i) ?... > 

On sait que Henri de Gueldre, cité au concile de Lyon 
en 1274, allait y être déposé par Grégoire X, quand il 
aima mieux prévenir cette sentence infamante en renon- 
çant lui-même à tous ses bénéfices et en se démettant de 
son évêcbé. Depuis ce moment, il fit le plus de mal pos- 
sible aux Liégeois, rançonnant tous ceux qu'il pouvait 
saisir, et pillant châteaux et villages. La haine contre lui 
était si générale, qu'on promit vingt livres de gros à qui- 
conque pourrait le prendre mort ou vif ! Il vint se faire 
tuer en 1283, dans le marquisat deFranchimont!... 



(i) HocsEM, apud Chapeau VILLE , Gesta panlificum leodiemium. 
Vol. II. 
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Les commencements du règne de Jean de Flandre (1 282)^ 
furent signalés par des maladies dangereuses qui mois- 
sonnèrent une grande partie de la population de Liège ; 
on voyait , disent nos historiens , Therbe croître sur les 
places publiques comme dans les prairies. 

La peste, la lèpre et d'autres maladies contagieuses 
étaient du reste assez communes dans les grandes cités, au 
moyen âge; les habitants des campagnes, exposés conti- 
nuellement à la déprédation des seigneurs et des barons, 
se réfugiaient dans les villes; Tencombrement des artisans 
dans des maisons* malsaines, bâties au milieu de rues 
étroites où Pair pouvait à peine pénétrer, devait inévi- 
tablement reproduire, au bout de quelques années, ces 
terribles catastrophes qui décimaient le peuple. C'est 
aussi ce qui eut lieu à Liège. 
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Le cadre que nous nous somibes tracé serait incomplet 
si nous nous bornions à raconter simplement les chan- 
gements matériels qu*épronva la cité de Liège depuis sa 
fondation jusqu'à nos jours. 11 nous a semblé utile de rap- 
peler aussi les diverses institutions qui régirent les Lié- 
geois et apportèrent des modifications dans Tadministra- 
tion de cet État ; le règne de Jean de Flandre est surtout 
remarquable par ces sortes de règlements ou de paix 
(pacta)^ comme on les appelait alors chez nous. Nous 
mentionnerons entre autres la paix des eUra, publiée 
en 1287. 

Par cette paix , il fut statué qu'on ne pourrait plus à 
l'avenir établir d'impôt sur les vivres. Elle établissait, en 
outre, une cour composée de six chanoines et de six bour- 
geois, dont les fonctions annuelles consistaient à lever un 
impôt sur la bière, les chariots et les charrettes » et à en 
employer le produit à réparer les chemins , les murs, les 
ponts, les portes et les fossés qui enfermaient la ville; 
voilà pourquoi on l'appela cour de la fermeté. 

On résolut , par le même règlement , les diflScultés qui 
s^étaient élevées depuis longtemps touchant la juridic- 
tion à laquelle devaient être soumis les valets des cha- 
Hoines ; il fut décidé que le clergé choisirait, parmi les 
bourgeois , sept jurés , qui , réunis à un pareil nombre 
d'échevins, décideraient ces sortes d'affaires à la demande 
du mayeur, de l'évéque et du prévôt. 

C'est aussi à dater de la paix des clercs que la Sauve- 
nière fit partie de la cité. On convint que , moyennant 
trois cents marcs liégeois fournis par le magistrat au pré- 
vôt et à l'église cathédrale , les bourgeois de ce quartier 
seraient soumis aux mêmes tribunaux que les bourgeois 
de Liège, et qu'on ne pourrait, sans le consentement du 
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chapitre, dresser aucun bâtiment sur le lieu appelé Place 
des Che^auo!. 

On y détermina encore les peines encourues par ceux 
qui 8*introduîraient de vive force dans les églises et qui y 
blesseraient ou tueraient quelque ennemi. 

On publia aussi, la même année, un autre règlement, 
connu sous le nom de Loi muée, établissant des pénalités 
contre ceux <}ui prenaient part aux querelles et aux 
factions. C*«st un document fort important, non par 
ce qu*il contient, caries ordonnances qui s*y trouvent 
existaient déjà depuis longtemps dans les Flandres , où 
notre évêque les avait puisées , mais parce qu*dles sem- 
blent être une preuve que les capitulaires n'avaient pas 
été publiés dans notre pays , et que cette pièce est une 
de celles, en si petit nombre, qui peuvent servir à 
prouver la liaison existant entre la période franque et la 
période féodale. 

C'est vers Fan 1290 que s'élevèrent ces dissensions 
affreuses entre la puissante famille d'Awans et celle de 
Waroux , dissensions qui durèrent près d'un demi-siècle , 
et pendant lesquelles les descendants de Raes de Dammar- 
tin s'entre-tuèrent dans les plaines de la Hesbaye. 

Pendant que la noblesse se décimait ainsi elle-même par 
des luttes privées, des événements graves et féconds en 
résultats se passaient dans Liège. 

Un héritier des projets de Henri de Dinant , Henri le 
Pair, maître de la cité, ennemi acharné des grands, et s'as- 
sociant volontiers aux émeutes, ne cessait, depuis quel- 
que temps , d'exciter les bourgeois à se soulever contre 
les puissants et les riches (i). c Vous êtes opprimés par 

(i) Avidus ultionis in circulos et conventicula se inferebat. Fisen , 
pars secunda, p. 34. 
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quelques seigneurs, leur disait-il , ce sont eux qui occu- 
pent tous les emplois et qui administrent les affaires de 
notre bonne ville à leur volonté et sans prendre le moin- 
dre souci du bien-être général ; c'est là une tyrannie qu'il 
vous faul secouer! Rappelez^vous les conseils du brave 
Henri de Dinant ; unissez-vous ! Que ceux qui exercent 
un même métier se liguent entre eux par serment, et con- 
viennent de se rassembler en armes , toutes les fois que 
les circonstances Texigeront et que la cloche blanche 
sonnera; alors, mes bons amis, vous serez les mal- 
ires (!)• » 

On applaudit vivement à ce discours, et sur-len^hamp 
le peuple s'organisa eu confréries ou métiers , avec des 
bannières de couleur rouge particulières à chacun d'eux, 
offrant d'un côté le perron en or, et de l'autre les prin- 
cipaux instruments du métier auquel elles apparte- 
naient (1297). 

A la nouvelle de ce qui se tramait, l'évèque Hugues de 
Chàlous, disent. nos chroniqueurs, se prit d'une grande 
colère; mais Henri le Pair connaissait la sordide avarice 
dupriiice, et, moyennant une somme assez considérable 
fournie par les bourgeois, il apaisa le courroux de l'évèque 
et obtint son assentiment pour la création définitive des 
confréries populaires (2). 

A dater de ce moment , la commune fut constituée sur 
des bases- solides. Thibaut de Bar, quelque temps après 
(1507), augmenta de dix le nombre de ces confréries, qui 

(1) Quicumque mechanicam arlem aliquam exercèrent noTÂ inter 
86 societate UDirentur, quibus hini praeâcerentur è toto numéro 
delecti, qui, ubi usus esiset, caeteros adarmaconTOcarentdacerentque 
qno nécessitas postniaret. Fisen, p. 35. 

(3) Oblatis centenis grossorum libris non modo placavit, sed ejus 
authoritate factum ut confiimaretur obtinuit. 
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n'était d*abord qae de douze, et, comme nous le verrons 
plus tard, ce nombre fut dans la suite porté à trente- 
deux. 

G*est sous Adolphe de Waldeck, en I30S, que nous 
voyons employer pour la première fois le titre de bourg- 
mestre au lieu de celui de maître d temp$ ou maître de la cite'. 
Loyens rapporte aussi à la même époque (1303) Tusage du 
perron, dans les écussons de nos premiers magistrats ; au- 
paravant ils se servaient d'un saint Michel, en guise 
d*amitié et d*union (i). 

Enfin, ce fut la même année, et après une rixe sanglante 
entre les chaperons blancs et le peuple, qu'il fut stipulé 
qu'i Tavenir un des bourgmestres serait pris dans la 
classe des plébéiens. 

Cependant, de nouvelles luttes intestines se préparaient 
à Liège ; la noblesse ne voyait pas, sans déplaisir, croître 
ainsi le pouvoir populaire , et se préparait à tenter'un 
dernier effort , effort terrible où elle devait succomber et 
presque disparaître en un seul jour!... On sait quels 
furent les résultats de cette autre conspiration des grands 
contre les petits ; près de trois cents nobles périrent 
écrasés sous les ruines fumantes de Féglise de Saint- 
Martin, où le peuple les brûla, après les y avoir enfermés 
(1312). Ensuite, il mit à prix les tètes de ceux qui avaient 
survécu à cette affreuse catastrophe, connue chez nous 
sous le nom énergique de Mal Saint-Martin ; on donnait 
cent livres pour un baron , et cinquante pour un écuyer. 
Enfin, et pour compléter l'anéantissement des patriciens. 
Tannée suivante les bourgeois firent insérer cette clause 
remarquable dans la paix d'Angleur : Pour être admis à la 

(1) Loyens , Recueil héraldique des bourgmestres de la noble cité 
de Liège. Liège, i720, in-fol., p. 55. 
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Biagîstralure , on devra faire partie d'un méUw (i). 

Pendant les années que nous venons de parcourir et 
celles qui vont suivre , nos historiens ne font pas mention 
des agrandissements de la cité; ils nous apprennent seu- 
lement qu'en 1536 on s*occupa de réparer les remparts et 
les murailles d^enceiute de la ville, menacée par le duc de 
Brabant; mais ils $*étendent beaucoup , en revanche, sur 
nos troubles civils et sur les institutions , les paix nou- 
velles que chaque année voyait apparaître. 

Le plus précieux de tous ces monuments historiques 
est sans contredit là paix deFexhe, conclue au village de 
ce nom, le 18 juin 1316. Cette paix mit fin aux calamités 
qui désolaient le Brabant et le pays de Liège, et fut tou- 
jours considérée par nos ancêtres comme le palladium de 
leurs libertés. On a si souvent parlé de ce pacte remarqua- 
ble, on Ta si souvent invoqué dans nos dissensions poli- 
tiques, qu^il nous semble nécessaire d'en dire ici quelques 
mots. Voici les dispositions principales qu^il renfer- 
mait : 

c Les franchises et les anciens usages des bonnes villes 
et du commun pays de Liège sont maintenus. 

c Tous les habitants doivent être traités par la loi et 
par jugement d*échevins ou d^hommes. 

c Le cas d'homicide est réservé à Tévêque, qui a le droit 
de brûler la maison du coupable. 

c Tous les officiers de Tévêque, comme maréchaux, 
prévôts, baillis, châtelains, mayeurs, doivent jurer, à leur 
entrée en fonctions , qu'ils traiteront tous les sujets du 
pays par loi et par jugement» 

1 Les officiers qui traiteraient les sujets du pays contre 

(i) La Mal Saint- Martin , dans les Esquisses histariquês, 

LltGE PITTORESQUE. S 
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loi et jugement seront tenus de les dédommager, et 
révêque est en outre obligé de punir les officiers coupa- 
bles de cette prévarication. 

c Si révêque négligeait ou refusait de faire réparer, 
dans la quinzaine, le dommage causé aux parties parla 

r 

faute des officiers , elles pourront s*adresser au chapitre , 
qui devra requérir le prince d'ordonner la répara* 
tion due. 

c Et si , après une seconde quinzaine, cette réquisition 
n'avait pas son effet, le chapitre devra ordonner à tous les 
juges du pays de cesser de rendre la justice jusqu'à ce que 
la réparation soit faite. 

f Le changement dans les lois, qui peuvent être ou trop 
larges, ou trop roides ou trop étroites, doit être attempéré 
par le sens du pays { c'est-à-dire le concours des trois 
États). 

c Le prince, le chapitre cathédral, les maîtres, leséche- 
vins , les gouverneurs et les jurés doivent, à leur récep- 
tion, jurer solennellement d'observer et de maintenir cette 
paix (i). > 

Nous verrons, dans la suite, combien ce document re- 
marquable était populaire chez nous ; aucun bourgeois de 
Liège n'ignorait les dispositions de la paix de Fexhe, et 
ce fut en l'invoquant qu'on fit la révolution de 1789. 

Presque en même temps que la paix de Fexhe (1317), on 
publia aussi à Liège , au nom de l'évéque, du chapitre et 
de la cité, des lettres qui furent appelée^ du commun profil, 

(i) royez cette paix, daos la plupart de nos recueils historiques. 
— Voyez aussi , dans les Mémoires de V Académie de Bruœelles , 
vol. V% le travail de M. Dewez, intitulé : Sur le droit public du pays 
de Liège au moyen âge. 
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par lesquelles on réglait plusieurs points concernant le 
commerce et les choses vénales. Enfin nous possédons, de 
Tan i5â3, des ordonnances touchant la manufacture des 
draps ; et, Tan 1339, on établit deux foires de huit jours. 
Tune commençant avec le mois de mai, Tautre au jour de 
Toctave de Saint-Lambert. On envoya des messagers dans 
toutes les contrées voisines pour inviter les marchands à 
se rendre à Liège vers cette époque, les assurant qu'ils y 
seraient à Fabri de toute vexation, et leur promettant bon 
accueil. 

Certaines modifications s'opérèrent aussi alors dans la 
forme de nos élections magistrales. Une première tenta- 
tive, dirigée par le bourgmestre Andricas, échoua et donna 
lieu à la paix de Wihogne, peu favorable à la commune; 
une seconde échoua de même : Ton décida , par la paix de 
Vottem, qu*à l'avenir la moitié du conseil de la cité serait 
choisie parmi les nobles, l'autre moitié parmi les riches 
bourgeois des six vinàves.Mais le mécontentement ne tarda 
pas à se glisser dans les rangs de la bourgeoisie. On criait 
publiquement que ces paix avaient mi» la liberté aux fers; 
que deux ou trois citoyens devisant ensemble de leurs 
afiaires étaient traités de conspirateurs ; qu'on avait en- 
levé au peuple le pouvoir d'élire ses bourgmestres et les 
gouverneurs ou doyens des métiers ; on accusait , en 
outre, les ministres du prince de larcin et de péculat; 
enfin, l'irritation devint si vive, que Adolphe de La 
Marck, par des lettres datées du i®^' juin 1343, appelées 
lettres de Saint- Jacques, dut modifier ou modérer ^ comme 
on disait chez nous , la plupart des articles de la paix de 
Wihogne. 

La même année on érigea le fameux tribunal des XXII, 
si célèbre dans notre histoire. Ce tribunal était composé 

3. 
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de vingt-deux personnes prises dans les trois États et 
quelques villes du pays. La charge des XXII était inamo- 
vible et à vie ; ces juges avaient surtout mission de répri- 
mer les violences et les concussions des officiers de Févéque 
avec pouvoir de les destituer en cas de l)esoin. Personne 
n'était exempt de cette juridiction^ si ce n'est Tévèque; en- 
core, cela n'eut-il lieu qu'à dater de i376, époque à laquelle 
fut publiée la deuxième modération de la paix des XXII; 
car, l'année précédente , ce tribunal avait condamné le 
prince à restituer une amende qu'il avait injustement 
perçue d'un bourgeois de Saint-Trond. 

Ainsi , l'une des plus précieuses garanties des gouver- 
nements constitutionnels d'aujourd'hui, une garantie qui, 
dans nos chartes, n'est bien souvent qu^une fiction, exis- 
tait au pays de Liège dès le xiv^ siècle; la responsabilité 
ministérielle était chez nous une vérité, et les archives 
de ce célèbre tribunal en offrent plus d'un éclatant et 
noble exemple. 

Malheureusement l'administration de la jtislîce dans 
nos autres tribunaux, n'offrait pas avec celle des autres 
pays, une aussi belle exception. Chez nous, comme 
ailleurs, les procès traînaient en longueur, et la justice se 
vendait au plus offrant. En 1586, tous leséchevins furent 

dégradés pour crime de concussion. Nos chroniqueurs 
rapportent même , à ce sujet, un fait assez curieux qui se 
passa vers l'an 1383. 

Un bourgeois de Diuant, ayant un procès devant l'of- 
ficialité, vint à Liège choisir un procureur qui l'assura de 
la justice de sa cause et lui promit d'en venir bientôt à 
bout. Cependant le procès ne paraissait pas devoir être 
fini de sHAt , et le procureur, d'accord avec celui de la 
partie adverse, rançonnait impitoyablement son client. 
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Enfin, lé Dinantais, épuisé et au désespoir, se fit un jour 
accompagner de sa femme éplorée , de ses enfants en gue- 
nilles, et vint se présenter ainsi devant la justice de 
IMnant, à qui il exposa son aiSaire d*une manière pathéti- 
que, demandant du pain pour lui et sa misérable famille. 
Le bas peuplé, qui les avait suivis, se sentit tout à la 
fois ému de pitié et de colère au discours du bourgeois, 
et se mettant à vociférer contre les procureurs et ToAScia- 
lité même , il courut s'emparer de toutes les pièces de pro- 
cédure qui se trouvaient dans la ville, et les entassa sur la 
place du marché,, où elles devinrent bientôt la proie des 
flammes. 

Quand tout fût brûlé. Les IMnantais s'armèrent à la hâte 
et vinrent jusqu'à Huy, promenant leur concitoyen et sa 
femille, et cberchaht à intéresser à sa cause la population 
des villes qu'ils traversaient. Déjà les Hutois s'étaient 
attroupés et parlaient de se diriger sur Liège, quand 
l'évéque Arnould de Horue arriva au milieu d'eux. De la 
main , il imposa silence aux mutins, et à l'aide de quelques 
paroles conciliatrices^ il parvint à calmer l'irritation des 
bourgeois , promettant que prompte justice serait faite ; 
après quoi chacun se retira dans sou logis, c ce qui 
prouve, remarque sagement, à ce sujet, l'historien où 
nous puisons cette anecdote, combien il importe d'étouffer 
dans leur naissance leé émotions populaires , semblables 
aux fleuves qui s'enflent parles eaux qu'ils amassent, plus 
elles grossissent, plus il est difficile de les arrêter (i). » 

Cependant de nouveaux changements allaient encore 
s'opérer dans la situation du peuple. Depuis la paix de 
Jeneffe, les bourgeois devaient choisir un de leurs bourg- 

(i) Bouille , vol. I , p. 42o. 
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meslres dans les rangs de la noblesse , et c^est ce qui les 
contrariait fort. Se sentant capables de se régir eux- 
mêmes, "comme disent nos chroniqueurs, ils proclamèrent 
tout haut que c'était une grande injustice de leur associer 
des nobles , et des troubles étaient encore sur le point 
d'éclater dans la cité. La noblesse , trop faible pour résis- 
ter, pressentit le nouvel orage qui s*approchait et résolut 
de le conjurer. Un jour donc , que le conseil de la com- 
mune était assemblé , les chefs des familles patriciennes 
se rendirent à la Violette; c*est ainsi qu'on appelait 
l'hôtel de ville, et là ils renoncèrent publiquement à leurs 
droits , laissant au peuple la liberté de choisir les bourg- 
mestres et le conseil , ajoutant , cependant , qu'eux aussi 
étaient bourgeois de Liège, et qu'ils espéraient qu'on se 
le rappellerait à Tépoque des élections !... 

Quer changement en un siècle, et qu'il avait fallu de 
sang et de peines pour arriver là ! Que de sang il fallut 
encore par la suite pour garder ces précieuses conquêtes ! 
Mais n'anticipons point ; nous voici arrivés aux luttes de 
nos ancêtres contre la puissante maison de Bourgogne , 
luttes terribles qui commencèrent avec le règne de Jean 
de Bavière, et pendant lesquelles la cité de saint Lambert 
ne fut bien souvent plus qu'un monceau de ruines. 



€*est une chose curieuse , et en même temps presque 
effrayante , que ces vicissitudes continuelles , ces luttes 
sans cesse renaissantes, ces revirements politiques, au 
milieu desquels se passa la vie de nos ancêtres. Depuis le 
règne d* Albert de Cuyck» jusqu'à, celui de Jean de Bavière» 
des dissensions intestines, d'autant plus cruelles qu'elles 
plaçaient souvent dans des rangs opposés des frères ou des 
amis , n'avaient pas cessé de décimer la population lié* 
geoise. Nous avons vu la noblesse succomber dans ce com- 
bat de tous les jours , qui dura deux siècles ; mais , à dater 
du prince bavarois ,.une lutte plus acharnée encore s'éta- 
blit entre le peuple et le clergé. Nos évéques , moins 
confiants en leurs propres forces , eurent recours à leurs 
alliés, et de là les affreux malheurs qui vinrent nous 
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assaillir : le pays de Liège fut , dès ce moment , Tun des 
champs de bataille des puissants ducs de Bourgogne. 

Jean de Bavière, nommé prince évëque à Fàge de dix- 
sept ans, et qui ne fut jamais prêtre, n'avait aucune vertu 
qui pût lui attirer le respect et Tamour de ses sujets. Dès 
les commencements de son règne, des troubles violents 
éclatèrent à Seraing , à Tongres et à Saint-Trond; les me- 
sures prises par le prince furent loin de les calmer. Une 
faction , connue dans Tl^istoire sous le nom de Haydrois , 
s'organisa dans la cité, et fut bientôt assez puissante pour 
en chasser Févéque. Celui-ci s'était aliéné le cœur des 
Liégeois par son penchant au libertinage, ses passions 
honteuses, et une soif excessive de l'or. Ou lui reprochait 
publiquement de ne s'occuper de son évèché que pour en 
percevoir les revenus et en trafiquer avec le duc de Bour- 
gogne. 

Ou créa cependant çà et là, au milieu de ces désordres 
de toute espèce, quelques institutions remarquables, et 
qui auraient inévitablement ramené le calme dans l'État, 
si les membres n'en eussent été trop gangrenés. La cité 
publia, entre autres , un règlement concernant les emplois 
publics, où nous trouvons des dispositions importantes. 
On y faisait défense de briguer à prix d'argent les fonc- 
tions magistrales, soiis peine d'être déclaré inhabile à 
posséder aucune dignité à l'avenir. On proscrivit en 
même temps le cumul des places , et, pour eu occuper une, 
il fallait jurer l'observation de ce mandement. 

La paix des Seize, conclue à Tongres, en 1403, déter- 
mina exactement la juridiction des bourgmestres et des 
jurés, fit disparaître une partie de la confusion qui régnait 
encore entre les différents pouvoirs de FÉtat, et simplifia 
beaucoup notre législation. La création d'une cour féodale 
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et d*aDe cour allodiale date aussi de cette époque. Enfin , 
nous citerons encore la Modération des statuts des maîtres 
de la cité de Liège , publiée la même année. 

il y avait alors , dans chaque quartier, un mayenr et 
des jurés, dont Toffice était annuel , et qui avaient mission 
de veiller à la stricte observation des règlements et des 
statuts de la ville; semblables, en quelques points , à nos 
juges de paix actuels , ils s^efforçaient d*apaiser les que- 
relles qui survenaient entre les bourgeois , et pouvaient 
même les condamner à de légères amendes. On mit des 
bornes à leur autorité , afin qu'elle ne préjudiciât en rien 
à celle du magistrat; ensuite on renouvela la formule du 
serment que les bourgmestres devaient prêter: c de n'avoir 
donné ni promis la valeur de quatre deniers pour obtenir 
leur charge. > Et Ton décida que ToiBce des XXII ne 
serait , à Vavenir, accordé qu'à gens sages et de grande 
expérience (i). 

Cependant , Jean de Bavière avait été forcé d'abandon- 
ner sa capitale, et le peuple, réuni aux députés des villes, 
avait choisi pour mambour Henri de Home , seigneur de 
Perwez. On appelait ainsi celui qui était chargé de l'admi- 
nistration de l'État pendant la vacance du siège épiscopal. 
Le prince, de son côté, était allé mendier des secours en 
France et en Allemagne. Son frère , Guillaume IV, comte 
de Hainaut, s'avança par l'Entre-Sambre-et-Meuse , et 
Jean sans Peur, duc de Bourgogne , arriva bientôt , accom- 
pagné de sa puissante chevalerie, pour venir mettre à la 
raison cette ribaudaille , ces gens qui n'étaient propres qud la 
manufacture et d la marchandise, comme il les appelait. 

On connaît les funestes résultats de la bataille d'Othée. 

(4) Bouille. Histoire de Liège, tome 1", et nos autres chroni- 
queurs. 
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Le sire de Perwez et son fils, nommé évéque de Li^e par 
Tanlipape Benoit, qui siégeait à Avignon, tombèrent 
morts à côté de la bannière bourguignonne, et près de 
vingt mille hommes des communes périment à cette san- 
glante journée (i). 

Nous ne nous appesantirons point sur cet épisode si 
intéressant de Thistoire de Liège , il a été raconté ailleurs; 
mais nous devons en signaler les conséquences , car elles 
furent terribles pour la cité, et modifièrent , pendant quel- 
ques années, toute notre constitution. 

Par leur sentence , datée du 24 octobre 1408 , et signée 
à Lille, les princes alliés ordonnent aux Liégeois de faire 
transporter à Mons toutes leurs chartes , les lettres de fran- 
chises et de privilèges qu'ils avaient obtenues jusqu'alors, 
sans en détourner une seule , déclarant nulles , à Vavance , 
toutes celles qu'ils pourraient avoir cachées. 

c Le peuple n'aura plus de bourgmestres, la nomination 
des baillis , des mayeurs, des prévôts et des échevins appar- 
tiendra à l'évéque. 

< Les métiers sont abolis, et toutes leurs bannières 
devront être remises aux délégués des princes. 

c Les villes ne pourront faire aucune alliance entre 
elles sans le gré de l'évéque. 

€ En mémoire de la victoire d'Othée , et en signe de la 
conquête du pays, les princes pourront faire passer leurs 
troupes sur le territoire liégeois, autant de fois que bon 
leur semblera. 

i Les murs , les portes et les fortifications des villes de 
Dinant, de Thuin, de Fosses, de Couvin et des autres 

(i) Voyez Jean sans Pitié, ou la bataille d'Othée (1408), dans )es 
Esquisses historiques. 
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places de rEntre-Sambre-et-Heuse , seront démolis, à per- 
péluité , sans pouvoir être rebâtis. 

c EnGn , il sera payé par les Liégeois, poar les dépenses 
de cette expédition , deux cent vingt mille écus d*or, sous 
peine de voir doubler cette somme en cas de contraven- 
tion. Le pays sera mis eu interdit jusqu'à l'entier payement 
de Tamende. » 

Telles furent les principales dispositions au moyen 
desquelles les princes coalisés crurent pouvoir ramener 
le calme dans FÉlat. De son côté, Jean de Bavière, à 
peine rentré dans Liège , s*y montra sans pitié pour tous 
ceux qui avaient été rebelles à son autorité. Les exécutions 
nombreuses qu'il ordonna furent, ditlfelart, c le mastic 
qui rejoignit les Liégeois à son obéissance ; ce fut ce qui 
retint et arresta le débord des malveillants dans les bornes 
de leurs chaussées, et qui reboucha, fléchit et flectrit 
entièrement la pétulance et audace des Haydrois (i). » 

Le lendemain du départ des princes , Félu fit apporter 
sur le marché , et placer en un tas , toutes les bannières 
de la cité et des métiers, puis il y mit le feu , espérant 
sans doute ainsi en détruire à jamais le souvenir! Il osa 
même exiger du chapitre cathédral qu'il apposât son scel 

la sentence de ses alliés ; mais les chanoines , dont elle 
affaiblissait les droits et les privilèges plus que dix émeutes 
des gens delà commune n'eussent pu le faire , refusèrent 
hardiment de sanctionner cet acte , et mirent à nu , devant 
le prince, toutes les plaies de l'État. Effrayé du tableau 
qu'on lui présentait , Jean de Bavière dut encore recourir 
à ceux qui l'avaient réintégré dans son siège épiscopal , 
et en obtint, en 1409, quelques modifications qu'on 

(1) Melart, Histoire de Huy, io^». 
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appela Modération de la sentence des princes. On y perimt à 
réyêque de faire de nouveaux mandements ; on régula Tor- 
dre du passage des troupes étrangères sur notre territoire; 
on permit aux villes , mais non aux métiers , de faire de 
nouvelles bannières , et on leur rendit quelques vieux par- 
chemins , sans importance, choisis parmi ceux qui avaient 
été transportés à Mons. 

Cette Modération était bien peu de chose ; elle fut pour- 
tant agréable au peuple , surtout à cause de la restitution 
de quelques-uns de ses parchemins ; car, c*est chose inté^ 
ressante à remarquer que cet amour de nos ancêtres pour 
leurs vieilles chartes , amour qui se conçoit, du reste, 
quand on pense à tout ce qu'ils avaient enduré pour les 
conquérir. 

Cependant on n'observait plus dans le pays ni lois, ni 
règlements; tout se faisait selon le bon plaisir de l'élu et 
de ses officiers. Les États, effrayés de cette anarchie, 
remontrèrent au prince combien elle était funeste, et 
l'engagèrent à y remédier promptement ; mais , comme le 
gouvernement despotique était loin de lui déplaire, dit Bouille, 
les remontrances furent vaines. II sentit pourtant le 
besoin de donner quelques magistrats à une ville aussi 
peuplée que Liège ; à cet effet, il établit un corps de dix 
hommes à qui il donna le nom de conseillers suprêmes ; 
quelque temps après, il en porta le nombre à treize. 

Grâce aux remontrances continuelles des États, et 
surtout à l'argent fourni par le peuple , Jean de Bavière 
se décida enfin à publier un nouveau règlement (1416) , 
•qui, sans accorder de grandes libertés à la commune, 
pouvait lui permettre d'aspirer à les recouvrer bientôt. Il 
y décida que la ville de Liège aurait dorénavant une ban- 
nière rouge , oii serait brodée l'image de Notre-Dame et de 
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saint Lambert , avec un perron ao milieu , surmonté des 
armes de Févéque; cette bannière devait être gardée par 
le mayenr, les échevins et les treize conseillers, qui, avec 
quelques autres personnes à nommer, formeraient une 
compagnie appelée compagnie de Notre-Dame. 

Il décréta, en outre, que le peuple et les métiers seraient 
divisés en douze sections , ayant chacune un penonceau , 
sur lequel serait brodé le perron, avec les armoiries du 
prince et le blason du métier qu*il représenterait. 

Mais cet état de choses ne devait plus durer longtemps. 
L* empereur Sigismond, à son retour du concile de Con- 
stance, en 1417, annula la sentence des princes, et rendit 
aux Liégeois leurs anciens privilèges. Il est vrai que, pour 
le remercier de ses bons offices, TÉglise de Liège lui 
donna six mille florins du Rhin , la cité lui offrit de riches 
présents , et le clergé une croix de grande valeur, ornée 
de pierreries. 

Jean de Bavière s*était vivement opposé aux mesures de 
TEmpereur, et cherchait , par tous les moyens possibles, 
à en arrêter Texécution , quand il apprit tout à coup que 
son frère Guillaume, comte de Haiuaut et de Hollande, 
était tombé mortellement malade. Le dessein qu'il avait 
conçu d^envahir ces provinces, au mépris des droits de 
Jacqueline, sa nièce, et le besoin d*argent pour mener à 
fin cette aventure, lui firent prêter une oreille plus atten- 
tive aux prières du peuple : moyennant une forte somme, 
comptée de nouveau par les bourgeois, ils obtinrent un 
autre règlement qui rétablissait les métiers au nombre de 
dix-sept, et permettait Télection annuelle de deux bourg- 
mestres, nommés régents. Ces privilèges reçurent encore 
plusd^extension sous le règne de Walenrode , qui succéda 
à Jean de Bavière. Ce prince, aussi humain que son pré- 
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décesseur avait été cruel , rendit aux Liégeois toutes les 
franchises qui leur avaient été accordées par Févéque 
Albert de Cuyck , rétablit les métiers, dont il porta le 
nombre à trente-deux, et leur donna des bannières sem- 
blables à celles qu'ils avaient avant la bataille d'Otbée. 

Ainsi , en moins de dix ans , tous les signes de la con- 
quête avaient presque entièrement disparu ; les bourgeois 
avaient reconquis leurs franchises. Seulement, un souve- 
nir terrible resta dans leur cœur : le nom d*Othée se trans- 
mit aux générations futures, et servit à alimenter la haine 
qui exista dès lors entre Liège et Bourgogne (i). 

Le long règne de Jean de Hinsberg (1449-1456) est 
surtout remarquable par le fameux règlement que ce prince 
publia en 1424, règlement de la plus haute importance 
pour la police delà cité et les nouvelles formes électorales 
qu'il introduisit dans l'État. Dès les premiers jours de son 
avènement , cet évêque avait rétabli le tribunal des 
XXII ; plus tard , quand la conspiration de Wathieu 
d'Athin (3) eut fait sentir le besoin d'une force permanente 
pour garder la cité, on résolut de prendre, dans chacun 
des trente-deux métiers, une compagnie de dix hommes, 
chargés spécialement du maintien de Tordre. Dans les 
moments de trouble^ , les bourgmestres les convoquaient 
à la VioUtte ( Thôtel de ville) , dont ils étaient chargés de 
bien défendre les approches. Les trente-deux compagnies 
devaient encore se réunir en armes , avec leurs bannières, 
lors des exécutions capitales sur la place du Marché. 

C'est ici le lieu de mentionner le fameux traité d'al- 

> 

(i) Voyez Jean sans Pitié , ou la bataille dVthée , dans les 
Esquisses historiques, 

(î) Voyez la Nuil des Rois, ou la conspiration de Walhieu 
d'Athin , ibid. 
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liance conclu , Tan 4435 , entre la cité et les bonnes villes 
du pays, monument remarquable, si souvent invoqué et 
renouvelé pendant nos troubles politiques: c Nous jurons, 
dirent les députés, de maintenir et faire garder, par les 
armes ou autrement, nos lois, nos chartes, nos franchises 
et tous nos privilèges *, nous promettons de nous aider 
Tun Tautre envers quiconque molester nous voudroit, et 
de ne point faire d*alliance sans le consentement de tous; 
et, s'il arrivoit, ce qu'à Dieu ne plaise, que notre très- 
cher et redouté seigneur et prince ou successeur, le cha- 
pitre de Liège, le clergé secondaire ou les délégués de 
Rome , portassent sentence d'interdit ou d'excommunica- 
tion contre l'un de nous, pour cause de nos libertés, 
nous devrons nous défendre et rester loyalement unis, 
ung de nous avecque l'autre, comme bons frères... > 

Quand ou pense à l'influence du clergé à cette époque, 
et à l'effet que produisait alors une sentence d'excommu- 
nication , on est forcé de convenir que le moyen âge nous 
offre peu de documents aussi remarquablement énergiques 
que celui que nous venons de citer. 

Pendant la dernière période que nous avons esquissée, 
c'est-à-dire depuis Henri de Gueldre jusqu'à Jean de Hins- 
berg, Liège ne resta pas stérile en célébrités littéraires. 
Le chanoine Hocsem nous a laissé l'histoire de son temps, 
écrite d'une manière concise et impartiale (i); messireJean 
Le Beau de la Canges , aussi chanoine de Saint-Lambert, et 
dont nous avons malheureusement perdu les ouvragés, 
Jean Le Beau, qui fournit à Froissart tout le commence- 
ment de ses immorlelles Chroniques , jeta un vif éclat sur 
l'Église de Liège : « C'était, dît Jacques de Hemricourt, 

(i) Apud GhapeauvIllë , vol. II. 
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un homme de très-belle taille , toujours richement vêtu » et 
qui n*allait par la ville qu*àccompagné d*une suite nom- 
breuse de varlets et d*écuyers. 11 avait eu chez lui, en sa 
jeunesse, fauconniers et chasseurs, oiseaux et chiens qui 
lui causaient grande dépense. Il se donna tout entier à 
l'exercice des armes pour la guerre et les tournois, et fut 
attaché à ntessire Jean de Hainaut, seigneur de Beaumont 
et deChimay. Il était d*une humeur enjouée, savait faire 
des vers, se plaisait à composer de jolies chansons, et 
cherchait enfin à prendre les plus agréables divertisse- 
ments de la vie. Il mourut âgé de plus de quatre-vingts 
ans (i). > 

Je viens de citer Jacques de Hemrieourt; c*e$t un nom 
bien connu de tous ceux qui se sont occupés de Thistoire 
de Liège au moyen âge. Le Miroir des Nobles de la Hesbaye, 
et le curieux épisode des Guerres d'Atoans et de Waroux , 
où La Curne de Sainte-Palaye aurait pu puiser de précieux 
renseignements pour ses Mémoires sur Faucienne cheva- 
lerie, s'il avait consulté ces ouvrages, font de cet écrivain 
une de nos sources historiques les plus pures. Un travail 
de la plus haute importance, le Patron de la temporalité, 
du même auteur, est toujours inédit (%), 

Le nom de Jean des Prez d'Outremeuse n*est pas inconnu 
aujourd'hui. Jean d'Outremeuse est notre chroniqueur par 
excellence, c*est le Froissart liégeois. Dans un style naïf 
et animé , il ressuscite les glorieux faits d'armes de nos 
ancêtres, et nous fait presque assister aux tournois qu'il 



(i) Miroir des nobles de Hesbaye, par Jacques de Hemrigourt. 

(s) J'avais préparé une édition de cet ouvrage curieux qui devait 
paraître dans ma Collection de chroniques liégeoises; mais j'ai pro- 
visoirement renoncé à cette publication qui a trouvé peu d'encoura- 
gement. 
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raconte. Peu d'histoires de cette époque sont aussi pitto- 
resques et aussi curieuses ; comme le grand chroniqueur 
né à Valencieunes , le narrateur liégeois s'occupe surtout 
de chevalerie et de noblesse , mettant de côté les vilains et 
les gens du commun. G*est un peintre habile , qui nous a 
laissé des tableaux admirables, et qui jetteront sur notre 
histoire un jour tout nouveau , quand il sera possible à 
chacun de les contempler (i). 

Il nous reste à mentionner un autre chroniqueur de la 
même époque , Jean de Stavelot, qui transcrivit et continua 
Touvrage de Jean d'Outremeuse ; malheureusement aussi 
ses travaux n*ont pas été publiés , et attendent qu*un édi- 
teur habile et intelligent vienne balayer la poussière qui 
les recouvre dans les rayons de la bibliothèque de Bour- 
gogne. 

Nous pourrions citer bien d^aulres noms encore qui ont 
droit à notre souvenir : Jean le Prêtre, Corneille Zantfliet, 
Jean du Vieux Bosquet, etc., etc. ; mais nous ne faisons pas 
ici rhistoire littéraire de Tancien pays de Liège, c*est un 
sujet que nous traiterons ailleurs. Passons au règne si 
orageux de Louis de Bourbon , à Tépoque fatale de nos 
dernières luttes avec la maison de Bourgogne, au sac de 
Liège par Charles le Téméraire!... 

(*) Foyez mes Recherches sur la vie et les ouvrages de Jean d'Oc- 
TREMEUSE. Liège, 4839, in-18, tirées à SO exemplaires seulement. 
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Philippe le Bon , duc de Bourgogne , avait engagé Jean 
de Hinsberg à venir le trouver à La Haye^ Après plusieurs 
jours passés en fêtes et en divertissements de toute espèce, 
Févéque résolut de revenir à Liège, et alla, à cet effet, 
prendre congé du duc. 

On rintroduisit dans une salle où Philippe était seul; 
mais , au lieu de Faccueil bienveillant et des caresses qu'il 
avait coutume d'en recevoir, il y fut accablé de durs 
i:eproches. Le duc tenait en main une lettre et paraissait 
fort irrité : c Monseigneur, dit-il au prince liégeois, on 
m'apprend de belles choses sur votre compte; est-il vrai 
que , sans égard à la promesse que vous m'avez faite pour 
mon neveu Louis de Bourbon , vous recherchiez l'alliance 
du roi de France , mon plus grand ennemi? Prenez-y garde, 
on ne se joue pas impunément de moil... > 
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Jean de Hinsbérg voulut balbutier quelcfues paroles , 
mais Philippe ne lui en donna pas le temps, et sortit de la 
salle, le laissant fort inquiet. Quelques moments après, 
ou vint prendre Tévéque, et on l'introduisit dans un cabi- 
net où se trouvait un religieux franciscain, accompagné 
du bourreau , portant un drap noir doublé dé soie et Tépée 
nue : f Révérend issime seigneur, dit le prêtre , vous avez 
manqué de parole à notre duc , car vous lui aviez promis 
de résigner votre évéché en faveur de son parent. Il ne 
veut plus de délai ; résignez donc sur Theure» ou songez 
à votre conscience. > L'évéque, à demi mort de frayeur, 
lit tout ce qu'on exigeait de lui ; puis on le laissa partir (i). 

Voilà comment Louis de Bourbon , âgé seulement de 
dix-huit ans, parvint à la principauté de Liège. Les bulles 
pontificales lui furent envoyées par le pape Calixte III , à 
qui Philippe venait de promettre des secours puissants 
contre les Turcs; le chapitre cathédral ne fut pas même 
consulté pour cette élection. 

Ce règne est assurément Tun des plus agités et des plus 
dramatiques de notre histoire. Raes de Heers,'6aré de 
Surlet , Jean de Ville, le comte de Berlo , George Strailhe, 
Vincent de Bueren , d'un côté ; Louis de Bourbon , d'Hum- 
bercourt, Louis XI et Charles le Téméraire, de l'autre, 
voilà de grandes figures à peindre; la bataille de Brusthem, 
la destruction de Dinant, le dévouement des six cents 
Franchimon.tois , le sac de Liège, voilà aussi de hauts faits 
à raconter ())!.«. 



(0 FiSEN, Bouille, C. Zantfliet dans Vj4mplissima Collectio de 
Martene. 

(s) M. DE GERfcACHE 3 traité ce règne d'une manière remarquable 
dans son livre intitulé : Révolutions de Liège sous Louis de Bourbon. 
Bruxelles, 1834, in -8". 

A. 
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Louis de Bourbon était un seigneur de bonne mine; il 
avait rhumeur facile et enjouée , et excellait dans tous les 
exercices cberaleresques^e son époque; mais son avidité 
pour les plaisirs et l'argent, sa fierté arrogante, ne tardè- 
rent pas à lui aliéner le cœur des bourgeois et des nobles. 
Ne trouvant bientôt plus à emprunter, il extorqua de For 
par mille moyens bonteux , et fit même fabriquer de mau*- 
vaise monnaie à laquelle il supposa une valeur exagérée. 
Le peuple, pressuré de tous les côtés, se vengait du prince 
par ses brocards , et le désignait tout haut sous le sobri- 
quet à'évéque mendiant ou de premier mendiant du pays. 
L'irritation devenait de jour en jour plus vive; les bour- 
geois étaient excités par leurs tribuns , parmi lesquels 
figurait, en première ligne, le fameux Raes de Heers. 
Louis de Bourbon prétait l'oreille aux suggestions perfides 
de ses courtisans ; de la sorte, toute réconciliation devint 
bientôt presque impossible. 

D'autres causes secrètes attisèrent encore la flamme. 
Les rois de France, inquiets de la puissance toujours 
croissante du duc de Bourgogne , leur vassal , qu'on appe- 
lait à l'étranger le grand due d'Occident, n'étaient pas 
fâchés de lui susciter deâ embarras dans le voisinage de 
ses possessions. Par des promesses fallacieuses , ils surent 
faire agir l'esprit remuant des Liégeois; et, afin de se les 
attacher davantage encore , Charles VU conclut avec eux 
un traité de commerce (1460), en vertu duquel ils pou- 
vaient tirer de son royaume toutes sortes de marchandises 
et y envoyer les leurs en échange , à des conditions fort 
avantageuses. Ils y étaient déclarés exempts du droit 
d'aubaine et de toute espèce d'impôt (i). Louis XI suivit h 
même politique et s'en trouva bien. 

(i) Bouille, Fisen , Gerlachb , etc. 
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Des troubles continuée furent le résultat de ces intri- 
gues. On sait le triste sort de Dinant , qui osa résister au 
duc de Bourgogne; cette ville fut détruite de fond en 
comble, et, pendant plus de sept mois, des ouvriers 
fureat employés à en démolir jusqu'aux fondements (i). 
Cette affreuse catastrophe fut suivie de la funeste bataille 
de Brusthem, où, malgré des prodiges de valeur, les Lié- 
geois furent complètement défaits et perdirent leurs plus 
braves capitaines (28 octobre 1467). 

Quelques jours après , le duc de Bourgogne se mit en 
possession de Liège. Il fit abattre la porte de Sainte-Mar- 
guerite, niveler les fossés et démolir vingt toises de mu- 
raille, pour rendre son entrée plus imposante. Les prin- 
cipaux citoyens allèrent à sa rencontre pieds nus et en 
chemise ; la rue de Saint-Séverin était bordée d*une dou- 
ble haie de suppliants : d'un côté les prêtres, de Tautre 
les bourgeois; tous la tète découverte et la torche au 
poing, pour faire amende honorable. 

Le 26 novembre 1467, Charles le Téméraire convoqua 
les Liégeois au palais épiscopal , où se tenaient d'ordinaire 
les assemblées populaires; puis, s'étant assis sur une 
estrade élevée à l'extrémité de ce vaste édifice, il fit lire, 
à haute et intelligible voix , la fameuse sentence qu'il pro- 
nonçait contre les rebelles , et dont nous ne pouvons 
donner ici que le résumé (i) : 

(i) Les comptes de la démolition de Dînant ont été publiés par 
M. Gachard, dans sa Collection de documenU inédUs» Bruxelles, 
in-8«. 

(t) L'original de cette sentence est conservé au dépôt des archives 
de notre province; c'est un grand rouleau de parchemin , long de 
quatre pieds, sur deux et demi de large , d'une écriture fort serrée , 
avec le sceau du duc de Bourgogne en cire rouge. Elle a été publiée 
récemment, pour la première fois, par M. Gachard, dans sa Collée- 
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c Tous les tribunaux et les anciennes judicatures du 
pays sont abolis; en conséquence, les privilèges, les 
chartes.et les registres de la cité seront confisqués. 

c L^évéque instituera chaque année , pour faire l'office 
de ces tribunaux , quatorze échevins et un mayeur qui 
jugeront selon droit et raison écrite, $ans avoir égard aux 
coutumes abusives du temps passé. 

c Le duc de Bourgogne est reconnu comme souverain 
avoué et gardien de la cité , des églises , des villes et du 
pays de Liège et de Looz. 

c Le siège épiscopal et la cour spirituelle ne seront plus 
en la cité, d cause des crimes, offenses et maléfices dont eUe 
s est rendue coupable. 

c Sont abolis tous les privilèges de la bourgeoisie , 
ainsi que les trente-deux bons métiers ; ils devront remet- 
tre au duc leurs chartes , leurs franchises et leurs ban- 
nières. 

c Les alliances des villes entre elles sont annulées; il 
leur est défendu d*en contracter d'autres à Tavenir. 

c Le perron, qui est sur la place du Marché, sera enlevé, 
et monseigneur le duc en fera son plaisir. Jamais on ne 
pourra relever ce perron , ni même le faire figurer dans 
les armes de la commune. 

c L'évéque de Liège , ses successeurs et ceux de la cité 
ne pourront établir d'impôts sur les denrées montant ou 
descendant la Meuse, sans le consentement des ducs de 
Brabant, des comtes de Hainaut et de Namur. 

c Seront confisqués au profit de monseigneur de Liège, 

lion de documents inédits , Bruxelles, 1834. Ce document curieux 
ne forme pas moins de 37 pages in-S^. M. de Gerlache Ta cité et 
résumé dans ses Révolutions de Liège sous Louis de Bourbon. 
Bruxelles, 1831, in-8». 
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les héritages de tous ceux qui ont tenu parti contraire d.lui. 

€ Ceux de la cité ou de la principauté ne pourront 
jamais prendre les armes contre le duc ou ses successeurs ; 
il leur est également défendu de forger artillerie et muni- 
tions de guerre , de faire alliance avec aucun prince , sous 
peine de deux cent mille florins du Rhin d'amende. 

c Pour rachat des personnes et des biens des manants de la 
cité qui sont à la volonté de monseigneur, et pour les frais de 
la guerre, ceux deLiége lui paieront comptant cent vingt 
mille lions d^or.de 60 gros , monnaie de Flandre. 

c Les portes , les murailles et les fortifications de la 
cité seront démolies , et les fossés remplis , tellement que 
Von y puisse par tous costez entrer^ comme en ung village ou 
ville champestre. Ils ne pourront jamais être rétablis sans 
le consentement du duc et de ses successeurs. 

€ Seront également démolis les murs , portes et fortifi- 
cations des villes du pays de Liège et de Looz, et les habi- 
tants d'icelles ne pourront porter armes offensives!... > 

Quand on eut achevé de lire la sentence, messire Pierre 
de Goux et de Wedergate , chancelier du duc de Bour- 
gogne, se leva et demanda aux bourgeois s'ils avaient 
Tintention d'agréer le jugement de son très-redouté sei- 
gneur, et de l'exécuter loyalement et fidèlement. Alors 
les bourgeois levèrent tous la main , sans nesun contre- 
disant, que il sembloit, criant : Oui , oui , nous le jurons ! 
On adressa la même question à l'évêque et aux chanoines , 
puis chacun se retira. 

Dès ce moment commença l'affaiblissement et la ruine 
progressive de la cité de Liège. Cette ville comptait alors, 
disent nos historiens , plus de cent vingt mille habitants 
dans son enceinte; les exactions odieuses d'Humbercourt , 
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et les proscriptions politiques, eurent bientAt diminué 
ce nombre. Le lieutenant dn duc de Bourgogne était venu 
sMnstalIer à Liège, et ,. dans le dessein de captiver la bien- 
veillance des gens du commun, il s'était d*abord fait 
inscrire dans le métier des febves; mais les bourgeois ne 
pouvaient aimer celui qui avait mission de démolir les 
tours et les remparts de leur bonne ville, et qui, dans 
Texécution de cette mesure, dépassait même les ordres 
de son maître. D*Humbercourt s*était choisi un logement 
sur lePont-d*Ile, et s*y était retranché comme dans une 
place forte; il communiquait du jardin, par un pont, à 
Féglise des Dominicains , où il allait entendre la messe. 
Quand il traversait les rues de la cité , il se faisait accom- 
pagner de ses gardes; de cette manière, il bravait impu- 
nément ceux que ses vexations continuelles accablaient. 
Quant au perron, ce symbole des libertés populaires 
auquel les Liégeois étaient si attachés , il le fit transporter 
à Bruges , et placer sur Tédifice de la Bourse , avec une 
inscription injurieuse pour nous(i). 

D*Humbercourt venait de quitter Liège , pour se rendre 
à Farmée de Bourgogne, lorsqu'une bande nombreuse 
d*hommes, couverts de haillons, à la figure flétrie par le 
besoin et défigurée par leur longue barbe, se présentè- 
rent tout à coup aux portes de la cité : c'étaient les pro- 
scrits , vivant depuis plusieurs mois dans les forêts des 
Ardennes, et qui , las de leur misère , venaient voir encore 

(i ) Bouille, Lotens et nos autres historiens. —Voici cette inscription: 

ObSIHB aUBUMIS IIV COELDH TOLLBBE TUITVS : 

NOSCB MBO CASC, HEC DABE FIBMA DEOS. 
INOBILITATIS BGO LeGOÎS VEIfBB&BllB SIGRUM , 

GbHTIS BT inVICTA CLOBIA RDPBB BBAH. 

sch modo bidbutis spbctaclun tobre popelli ; 
Hbos! Odio C aboli mccecidissb qbbbob... 
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une fois la patrie pour essayer d'y vivre ou du moins pour 
y mourir (i). Ils surent intéresser à leur cause le légat du 
pape, et peut-être une réconciliation s*en serait suivie 
entre eux et Louis de Bourbon , sans Vorgueil intraitable 
de Charles le Téméraire. Apprenant à Péronne que Liège 
avait ouvert ses portes à ceux quMl en avait chassés, il 
jura la destruction de cette cité rebelle , et , le 27 octobre 
de Tan 1468 , il Finvestit de différents côtés , après avoir 
pris ses quartiers au milieu du faubourg de Sainte- Wal- 
burge. 

N'attendez pas que nous vous racontions ici les diffé- 
rents épisodes de ce drame mémorable; le souvenir du 
noble dévouement des six cents Franchimontois, ces 
sublimes Spartiates des temps modernes, s'est transmis 
de génération en génération jusqu'à nous. Les Liégeois 
n'ont pas eu besoin d'historien pour exhumer ce glorieux 
fait d'armes ; le peuple n'oublie pas ainsi ceux qui se dé- 
vouent à sa sainte cause. Aujourd'hui , vous chercheriez 
en vain une pierre élevée à l'honneur de ces martyrs ; mais 
ils ont dans nos cœurs un monument plus durable que 
l'argile ou le bronze , un monument qui ne périra jamais. 
N'espérez pas , non plus , que j'aille vous peindre toutes 
les horreurs d'une ville prise d'assaut et livrée au pillage : 
quarante mille hommes massacrés , douze mille femmes 
noyées , la ville entière brûlée , sauf quelques églises et 
maisons de clercs , voilà quels furent les tristes résultats 
de la dernière expédition des hommes d'armes de Bour- 
gogne contre nos ancêtres!... L'antique cité disparut 
tout à coup sous le souffle du conquérant; ceux qui sur- 
vécurent à la destruction de la patrie allèrent chercher 
un abri dans les sombres forêts des Ardennes. 

(i) Gerlache, Bouille et autres. 
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C'est donc une ville tout à fait nouvelle qui va nous 
occuper. A Liège , si vous en exceptez les églises , vous 
ne trouverez pas de monuments antérieurs à la conquête ; 
vous ne verrez pas chez nous, comme à Gand et dans quel- 
ques autres communes de Flandre, de ces habitations , de 
ces steen du xiv* et du xv* siècle, dont Taspect est si pitto- 
resque et donne à ces cités une physionomie si étrange et 
si variée. Rien de tout cela chez nous , vous dis-je ; jetez 
les yeux sur cet amas de ruelles étroites et inégales , con* 
templez Timmense confusion qui règne dans la construc- 
tion de notre ville , et vous pourrez peut-être vous faire 
une idée de ce qu'était Liège quand on essaya de la res- 
susciter. Hâtez-vous d'aller voir, tant qu'il en est temps 
encore , ce tortueux quartier d'Outre-Meuse , dont les im- 
passes , les arceaux et les vieilles masures vont bientôt 
disparaître pour faire place à de riches édifices modernes, 
à des rues larges où Thomme pourra du moins respirer à 
l'aise. Là aussi l'esprit de conquête va se faire sentir; mais, 
cette fois du moins, ce sera une conquête paisible, le 
triomphe de la civilisation et du progrès. • 



VII 



11 nous faut mainlenant assister à la reconstruction de 
Li^e, et, dans le travail auquel nous nous livrerons à cet 
effet, nous nous bornerons , autant que possible, à suivre 
les documents originaux , essayant de combler çà et là les 
lacunes qui pourraient s*y trouver. 

Nous avons déjà dit que les églises et quelques maisons 
cléricales étaient restées, seules, debout au milieu des 
ruines qui recouvraient le sol de notre patrie ; elles ser- 
virent de point de ralliement à tous les fugitifs qui erraient 
dans les forêts voisines , et qui de loin avaient vu , pen- 
dant sept semaines , les Bourguignons compléter la des- 
truction de leur ville par le feu, la pioche ouïe marteau. Ils 
revinrent s'abriter de nouveau sous Taile de la religion, ^ 
comme, aux premiers temps de Liège, les fidèles s*étaient 
groupés autour de la chapelle de Saint-Cosme et de Sainte 
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Dainien; mais cette terre, qui les avait vus nattre, ne 
leur appartenait plus; ils durent la racheter pour qu*il 
leur fût permis d'y vivre encore ! !... 

Leduc de Bourgogne, après plusieurs conférences avec 
Tévéque et le chapitre cathédral , avait consenti à laisser 
rebâtir dans la cité, pour la demeure des chapelains et 
des autres ecclésiastiques qui n*en avaient pas, vingt- 
quatre maisons dans le voisinagede Saint-Lambert , douze 
à côté de chacune des églises secondaires, et cent quatre 
pour la detneure des laïques nécessaires au service des 
gens d'Église (i). Afin de le remercier, sans doute , d'une 
clémence aussi grande , Louis de Bourbon , par des lettres 
données à Maestricht , le l**' juillet 1469, accorda au duc 
Charles le droit de lever, sur chacune des cent quatre 
maisons laïques , une rente annuelle et héritable d'un lion 
de trente sous de deux gros, monnaie de Flandre. Il fit 
plus , il lui donna , pour le terme de trente ans, tous les 
droits, profits et émoluments du tonlieu établi sur les 
denrées et les marchandises passant sous le pont des 
Arches, tonlieu qui était du trentième denier de la 
valeur (3). Enfin , par d'autres lettres , aussi datées du 
même jour, il transporta et inféoda en fief et hommage 
perpétuel , au duc Charles, pour lui et ses successeurs en 
Brabant , < le lieu appelé VIU de la Cité, où sont les églises 
de Saint-Paul et de Saint-Jacques , avec les ponts d'icelle, 
les petites îles y enclavées , et aussi l'ilot du Torrent , 
ensemble toute justice , hauteur, djroits, seigneurie et 



(1) Foyei le préambule des lettres de Louis de Bourbon , données 
à Trecht, le 1" juillet 1469, dont il est fait mention ci-après. Ces 
lettres sont conservées au dépôt des archives de la province. 

(2) Ces lettres sont aussi conservées au dépôt des archives de notre 
province. — Gerlache , Révolulions de Liège» 
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souveraineté temporelle , pour ledit duc y Taire bâtir une 
Yille fermée quand bon lui semblera , avec telles fortifica- 
tions qu'il trouvera convenir ; Tévéque lui octroyant de 
plus , pour sûreté de ces édifices et fortifications , faculté 
perpétuelle de passage parmi les faubourgs d*Avroy, ainsi 
que le droit d'y faire boulevards, murs, fossés et forte- 
resses... » Moyennant cette inféodation , le duc Cbarles 
tint quittes Tévéque et le chapitre du chef des dépenses 
faites par lui durant la guerre, dépenses qui s'élevaient à 
plus de quatre cent mille florins (i). 

Grâce à l'autorisation de bâtir accordée par Charles le 
Téméraire, chacun se mitàToBUTre; on improvisa des 
cabanes de bois ou de chaume, car les maisons de pierre, 
dit Loyens, ne reparurent à Liège que plus tard (%). On 
s'emparait d'une parcelle de terrain, on payait la rede- 
vance au lieutenant de monseigneur de Bourgogne , et l'on 
bâtissait au hasard, sans se mettre en peine des lois ni 
des règlements, sans penser à s'aligner avec son voisin; 
aujourd'hui encore , Liège offre des traces nombreuses de 
ce bouleversement général. 

D'Humbercourt prit possession du quartier de l'Ile, 
qu'il ceignit de murs, afin d*en faire une forteresse, et 
qu'on appela dès lors le quartier d'Bumbercourt; puis, vou- 
lant pourvoir à l'administration de la ville qui commen- 
çait à renaître de ses cendres, il établit un conseil, com- 
posé de neuf membres, relevant immédiatement du duc, et 
qui n'expédiaient les aflaires que d'après son bon plaisir. 

(i) Archives de la province. — Les originaux de ces lettres sont 
peut-être aux archives du royaume; on n'en conserve à Liège que 
des copies du temps , formant un cahier de quatorze feuillets , 
in-folio. 

(s) liOYENs , Rectieil héraldique , p. i96. 
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Le petit peuple , qui revenait en foule à Liège , gémissait 
de cette nouvelle tyrannie, disant qu'on ne songeait qu'à le 
fouler, comme le raisin sous le pressoir. Mais le lieutenant de 
G^iarles le Téméraire se souciait peu de ces murmures , et 
le conseil des iVeuf n'abandonna pas un instant son système 
fiscal et arbitraire (i). 

Cependant la population de Liège grandissait de nou- 
veau; d'Humbercourt et Tévéque avaient, de commun 
accord et sans paraître y prendre garde, laissé construire 
un plus grand nombre d'habitations que le duc ne l'avait 
permis ; mais celui-ci ne tarda pas à l'apprendre. Irrité du 
retard qu'on mettait à lui payer les sommes qu'il avait 
imposées, il envoya, en 1470, des députés à Liège, avec 
l'ordre formel de faire abattre toutes ces maisons : il fallut 
encore chercher de l'or et s'empresser d'apaiser le cour- 
roux du vainqueur. 

On sait quelle fut la triste fin de ce guerrier célèbre. 
Après avoir fait trembler les rois de France dans leurs 
palais , et avoir cherché à fonder un nouveau royaume de 
Bourgogne, il alla se briser contre le patriotisme de quel- 
ques paysans suisses, et se faire tuer sous les murs de 
Nancy (1477). 

Aussitôt que Louis de Bourbon connut cette mort, et 
qu'il se vit, de la sorte, privé de son puissant protecteur, 
il pensa à se réconcilier au plus tôt avec son peuple. Il se 
rendit donc à Gand, près de Marie de Bourgogne, sa nièce, 
fille unique du Téméraire, et en obtint une quittance 
générale de tout ce que les Liégeois devaient encore des 
sommes imposées par le duc. Ce ne fut pas là seulement , 
delà part de la jeune princesse, un simple acte de géné- 

(i ) LoYENs , Recueil héraldique. — Bouille , Histoire de Liège, 
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reuse bienveillance, ce fut encore une mesure de bonne 
politique. En effet, Louis XI se préparaît à Fattaquer, et 
sollicitait de nouveau les Liégeois d'embrasser les intérêts 
• de la France ; mais ceux-ci n'avaient pas oublié la perfidie 
du rusé monarque, et refusèrent de traiter avec lui. 
Marie leur en témoigna sa reconnaissance en renonçant 
à toutes les usurpations de son père, entre autres, à la 
souveraineté du quartier de File, à Liège , et à la vouerie 
du pays. Elle oi:donna, en outre, de restituer aux bour- 
geois les chartes , les documents et tous les papiers qu'on 
avait enlevés de la cité et transportés à Mons; mais jamais 
on ne put les recouvrer, à cause des troubles qui survin- 
rent alors en Flandre (i). 

Le 9 avril de Fan 4477, Févéque assembla le peuple au 
quartier d'Humbercourt, et lui lut la déclaration authen- 
tique de Marie de Bourgogne. Quelques jours après, les 
seigneurs des trois États , à la tête desquels se trouvait le 
fameux Guillaume de La Marck , si connu sous le nom de 
Sanglier des Àrdennes , vinrent remercier le prince , le sup- 
pliant aussi de proclamer le rétablissement de tous les 
corps publics et des anciennes judicalures du pays , ce que 
Louis de Bourbon accorda. Enfin, le 7 mai suivant, il 
remit en vigueur le règlement de Hinsberg, elles trente- 
deux métiers, réintégrés dans leurs anciens droits, purent 
de nouveau élire les bourgmestres (s). 

Lé peuple accueillit ces mesures avec un vif contente- 
ment; mais ce qui le charma surtout, fut Fautorisation 
d'aller reprendre à Bruges le perron qu'on y avait trans- 

(1) L'acte original de renonciatioD de Marie de Bourgogne est con- 
servé au dépôt des archives de la province : Louvrex l'a publié dans 
}e Recueil des Édils. 

(2) Bouille, Fisen, Foullon , Loyens et autres. 
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porté dix ans auparavant. On députa, à cet effet, les 
Haweal, les Boverie, les Moreau de Litrenge, les Belle- 
flamme et plusieurs autres familles, qui formèrent une 
nombreuse et brillante cavalcade, et dont les descendants 
eurent à perpétuité, en souvenir de leur zèle, la jouis- 
sance des droits et dès prérogatives des trente-deux bons 
métiers de la cité , jouissance qu'ils ont conservée jusqu'en 
i789. Les députés revinrent à Liège au commencement 
du mois de juin (4478), et Ton replaça le palladium de 
nos libertés sur la grande fontaine , vis -à -vis de la Vio- 
lette (t). 

Cependant la ville était toujours ouverte de plusieurs 
côtés , sans qu'il y eût apparence de pouvoir de sitôt la 
ceindre de murs; ce n'était pas cbose facile, en effet, de 
fortifier un espace aussi étendu , quand il ne se trouvait 
plus dans la cité ni trésor public , ni ricbes bourgeois 
pour subvenir à de pareilles dépenses. Le il octobre, 
parut une ordonnance à ce sujet: elle établissait des espè- 
ces de corvées , et l'on y exhortait les paroisses à fortifier 
chacune un quartier, selon ce qu'elles pourraient faire. 
On imposa un péage sur le grand pont ; quoique l'arche 
du milieu eût été ruinée par Charles le Téméraire, on ne 
laissait pas d'y passer au moyen de quelques poutres 
placées horizontalement. Quelque temps auparavant , et 
dans le dessein de contre-garder le quartier de l'Ile , on 
avait construit les murailles de Saint-Jacques, qui s'éten- 
daient jusqu'au pont d'Avroy. Les remparts élevés du côté 
de Saint-Martin sont de l'année i485; c'est du moins la 
date que nous trouvons sur une pierre carrée , existant 

(1) LoYENs, Recueil héraldique, p. 188. Cet auteur donne, p. 187, 
la figure de cet ancien perron. 
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encore aujourd'hui» et portant l'inscription suivante : 

ie suis nomée la tour Moixhon 
Qui fuy démolie et destruict 
Par Gharle duc des Borguignou 
L'an quattorse cent LX et huict 
Et fuy refaite qui bien me duit 
L'au owi tante trois eu yeriteit 
Par le moyen et bon conduit 
Des fermeteurs de la citeit 
Dont les noms oreis reciter 
Très tous par ordre sans varier. 
Hynsberke de Sain Pôle Wilhenomer 
Qui est leur doyen soit premier 
Huyge de Lanoy et puis Wathier 
De Gorswareme son beau confrer 
Johan de Ghayne sire Grégoire Piere 
Sire Jacque Ghevallet sans errer 
Walthier Malherbe Johan Engbier 
Johan de Housse Gostain Malherbe 
Henry Lambeur Hanchon Brosdeur 
Melchior Houbier le bresseur (i). 

Pendant que la cité cherchait ainsi à s'agrandir et à 
retrouver l'enceinte qu'elle avait avant la conquête, des 
trouhles sérieux agitaient le pays, et le menaçaient de 
nouveaux malheurs. Guillaume de La Marck d'Aremberg, 
surnommé le Sanglier des Àrdmnes, excité sourdement par 
les intrigues du roi de France, s'était mis à la tête d'une 
troupe de routiers, dont les exilés augmentèrent le nom- 
bre, et bientôt il fut en mesure de résister à l'évéque. 

(i) LoYENs a donné huit vers de cette inscription , mais tout à fait 
tronqués et inexacts ; nous la rapportons en entier, parce qu'elle n'a 
pas encore été publiée. La pierre est toujours intacte, on peut la 
voir sur la tour en face du café de la Belle-Vue , en dehors de la 
porte Saint-Martin. Nous lisons dans un manuscrit du héraut d'armes 
Van den Berg, vivant au commencement du xvii" siècle, que, de son 
temps, le peuple appelait cette pierre la pierre du diable, parce que 
le diable était censé y avoir écrit cette inscription , tant elle est diffi- 
cile à déchiffrer. 

LIÈGE PITTORESQUE. 5 
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Un moment, il se réconcilia avec Louis de Bourbon, 
et vint même habiter son palais; mais il ne tarda pas à s*y 
rendre plus odieux encore qu'auparavant, t II était maître 
absolu dans la maison du prince, dit Melart, et il ny 
avoit conseiller ny courtisan qui osast parler que par sa 
bouche , ny secrétaire qui osast cscrire que par son dicta- 
men , les édits et mandemens estans faits et publiez selon 
qu'il eu ordonnoit ; jamais on ne le voyoit entrer en une 
église , ouyr la messe , se confesser ny communier ; il man- 
geoit communément de la chair en caresme, et n'avoit 
ores satisfait aux conditions par quelles il avoit esté 
receu en grâce ; il permettoit aussy que les gens de sa 
suyle, entretenus à ses despens, frappassent et menaças- 
sent les domestiques, serviteurs, cuisiniers et sommeliers 
de Monseigneur, parce qu'ils ne les servoient de viandes 
et vins qu'ils voloient avoir, jetans les viandes par terre 
et les plats et tranchoirs à leur teste, etc., etc. (i). § 

Les échevins finirent par publier une ordonnance de 
bannissement contre lui; mais d'Aremberg résolut d'en 
tirer vengeance. A la tête de cinq à six mille hommes de 
troupes , il s'avança , à cet effet , vers Liège , oii il avait 
bon nombre de partisans. A cette nouvelle, l'évêque or- 
donna d'assembler les milices et la bourgeoisie; puis, 
après s'être confessé , il monta à cheval , vint sur la place 
du Marché, fit distribuer du vin aux officiers et aux sol- 
dats, se mit à la tête de ses gens, et sortit par la porte 
d'Amercœur. Les ennemis étaient à une petite distance, et 
postés dans les défilés qui avoisinent la Chartreuse. A 
peine engagé dans l'un de ces ravins, le prince fut tout à 



(1) Melart , Histoire de Huy, — Gerlaghe, Révolutions de Liège 
sous Louis de Bourbon. 
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coup environné par les bandes du sire d'Aremberg, et, 
voyant son féroce adversaire s'avancer vers lui, Fépée 
baute, il lui cria d'une voix lamentable : f Grâce , grâce, 
seigneur, je suis votre prisonnier ! 

— Pas de grâce pour toi, mécbant sire, > lui cria Guil- 
laume; et, ce disant, il le perça à la gorge, puis ordonna à 
Tun des siens de Tacbever. Le corps de Févéque roula dans 
une mare d'eau voisine , et y demeura pendant plusieurs 
beures , gisant dans la boue , sans que d*Aremberg permit 
qu'on lui accordât les bonneurs de la sépulture (i). 

Ainsi périt misérablement Louis de Bourbon. Pendant 
la première moitié de son règne il fut le bourreau de son 
peuple, pendant Tautre moitié il voulut en être le bien- 
faiteur; mais son âme, trop énervée par les bonleuses 
débaucbes de sa jeunesse, ne sut jamais s'élever à toute la 
bauteur de ce rôle glorieux. Après avoir été le complice 
de Charles le Téméraire , il trembla constamment devant 
le Sanglier des Ardennes. il avait commencé par régner 
sur une contrée opulente, et, quand il mourut, son pays 
n'offrait plus que des ruines ! !... 

(i) Voyez tous nos historiens et principalement M. de Ger- 

LACHE. 



vin. 



Le règne de Jean de Home, qui suivit celui de Louis de 
Bourbon , fut loin de cicatriser les plaies nombreuses du 
pays. Le nouvel évéque s'était, il est vrai, réconcilié avec 
Guillaume de La Marck et la paix avait été conclue à 
Tongres , en 1484 ; mais, au mépris de la foi jurée, Jean de 
Home fit saisir et conduire à Maestricbt Tancien cbef de 
routiers, et, le lendemain, le Sanglier des Ardennes y fut 
décapité sur la place de Saint-Servais, en présence même 
du prince. 

Cet odieux attentat, que rien ne peut justifier, jeta le 
pays dans une crise violente qui dura bien des années et 
fit couler bien du sang. La famille des La Marck était 
puissante, et messires Robert, Adolphe et Éverard, frères 
du Sanglier, étaient de vaillants hommes de guerre; ils 
jurèrent à Jean de Home une haine mortelle, et, aidés de 
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leurs partisans, parmi lesquels figurait le fameux tri- 
bun Guy de Kanne» massacré par le peuple en i486, ils 
semèrent pendant longtemps répouvanie et la mort dans 
toute la principauté. Ce fut en 1492, seulement, que se 
terminèrent ces affreuses divisions : Tévéque, sans armes, 
vint au-devant de ses ennemis, dans la plaine de Uac- 
court, puis, se mettant à genoux, il cria trois ibis de 
suite : c Seigneur Éverard , pardonnez-moi le meurtre de 
votre frère, je vous en conjure par la mort et la passion de 
Notre Seigneur Jésus-Christ ! — Vous me demandez pardon 
du meurtre de mon frère , au nom d*un Dieu mort pour 
nous tous, répondit Éverard, pleurant et sanglotant, eh 
bien ! je vous Taccorde. > Depuis lors ces deux maisons 
vécurent en pai.\ (i). 

Pendant ces troubles , on n*avait guère pensé i conti- 
nuer les travaux de reconstruction dans la cité ; mais , 
après cette longue guerre, on s^en occupa de nouveau. La 
Violette, bâtie vers la fin du siècle précédent, sur la place 
du Marché, commençait à tomber en ruine, de mémeque le 
pont de bois, construit par d*Humbercourt, en 4466, et qui 
communiquait avec le Destroit (maison des échevins), joi- 
gnant à la cathédrale. On trouva les fonds nécessaires pour 
l'érection d*un autre hôtel de ville, mais il ne fut achevé 
qu'en 1497 ; messires Raes de Warfusée et Gilles de Huy, 
alors bourgmestres, y firent placer leurs armoiries, celles 
du pape, de l'Empereur, de Jean de Home et de la cité. 
Les blasons des trente-deux métiers et de toutes les villes 
du pays furent apposés en relief sur le haut du bâtiment et 
surmontés de Taigle impériale (s). 

(i) V. Guy de Kanne, ou le Vendredi de Pâques de Van i486 , 
dans les Eèquisses hUloriques. 
(«) LoYENs, Recuett héraldique j p. 213 et âl7. 
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On chercha aussi les moyens d'accroître la population 
de Liège, en permettant aux étrangers d'y venir, pendant 
huit années, exercer leurs professions, moyennant un 
florin à payer annuellement au profit de chaque métief. Il 
fut décidé en outre que, cet espace de temps écoulé, il 
serait fait de grands avantages à tous ceux qui voudraient 
devenir bourgeois et acheter un métier. N'oublions pas 
non plus de mentionner que c'est vers cette époque (1500) 
que le pays de Liège a commencé à faire partie du cercle 
de Westpbalie , l'un des six cercles institués par l'empe- 
reur Maximilien àla diète d'Âugsbourg. 

Si Jean de Horne eût été un homme sage, prudent et 
ami du peuple confié à ses soins, il n'eût pas dépensé, eu 
folles prodigalités et en frais de voyages inutiles, l'argent 
qu'il tirait de ses sujets ; après sa réconciliation avec les 
La Marck , il se serait surtout étudié à faire oublier les 
discordes civiles, et n'eût pas donné l'exemple de ces lon- 
gues haines qui survivent aux événements mêmes qui les 
ont produiles.On le vit faire décapiter et écârteler plusieurs 
bourgeois sous prétexte qu'ils avaient médit de son gou- 
vernement; mais, en réalité, pour s'emparer de leurs 
biens et assouvir ses vengeances. 

Vers la fin de ses jours , l'évéque ne mit aucun frein à 
ses violences ; il les poussa même si loin que ce devint 
chez lui une vraie fureur : il se précipitait, la dague à la 
main , sur tous ceux qui se rendaient coupables envers 
lui de la plus légère offense. Chaque jour, il prétextait de 
nouveaux besoins, et rançonnait impitoyablement son 
peuple; les États du pays se refusèrent enfin à ces exac- 
tions : c L'évéque ne cesse de demander, dirent-ils , et l'on 
ne sait ce que deviennent les sommes qu'il a déjà levées ; 
nous ne donnerons plus rien sans conditions, t 
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Jean de Horne, à qui Ton vint rapporter ces paroles, ea 
fut vivement irrité ; il quitta la ville sur-le-champ , et se 
rendit à Haestricht , où la violence de sa colère le con- 
duisit en quelques jours au tombeau (i). 

Érard de La Marck, successeur de Jean de Horne , fut 
pour la ville de Liège , au xvi* siècle, ce qu'avait été 
Notger au x®. Peu de princes se sont occupés autant que 
lui de Fembellissement de la cité et de Tagrandissement 
du pays. Il s'attacha d'abord à éteindre le souvenir des 
anciennes divisions qui avaient existé entre les La Marck 
et les de Horne, et ne voulut pas même connaître les noms 
deceux qui avaient embrassé l'un ou l'autre parti. 11 visita 
ensuite les villes et les châteaux de la principauté, donna 
ses ordres pour fortifier les unes et réparer les autres; 
puis, de retour à Liège, il fit travailler aux murs d'enceinte, 
jeta les fondements des boulevards qui couvrent les portes 
de Saint-Laiirent et de Sainte-Marguerite, et en fit élever 
un autre d'une solidité remarquable à la porte de Sainte- 
Walburge. 11 construisit, en outre, deux grandes tours de 
marbre, l'une défendant les approches de la cité du côté 
de Sain te -Marguerite et de Saint-Martin , l'autre du côté 
de Sainte-Walburge , qui étaient les deux points les plus 
exposés aux invasions ennemies (3). 

L'année suivante (1508), il entreprit de bâtir un nou- 
veau palais épiscopal sur remplacement même de l'ancien, 
et bientôt on se mit à l'œuvre. On y travailla pendant 
l'espace de trente-deux années, et, comme il n'était pas 
encore terminé quand Ërard mourut , le prince ordonna, 
par son testament, que toutes les sommes arriérées, dues 

(1) Bouille ^ Histoire de Liège, vol. 2«. 

(î) BooiLLE, i6»d. — FouLLON. — FisEN. — Ghapeauville, cha- 
pitre m de la Vie d'Ërard de La Marck. 
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à sa mense épmopale, seraient appliquées à racbevement 
de cet édifice. 

C'est ce magnifique palais que nous voyons encore au- 
jourd'hui, mais mutilé par le temps et la flamme, et daus 
un état d'abandon qui devrait nous faire rougir aux yeux 
de l'étranger qui vient pour l'admirer. Trop heureux, 
cependant, si le positivisme ignorant de notre siècle ne se 
montre pas un jour plus impitoyable encore, et si les idées 
étroites d'économie ne sont pas invoquées pour porter 
une main sacrilège sur cet admirable monument et ne 
laisser au peuple liégeois que des débris de ce dernier 
souvenir d'une antique splendeur. Nous parlerons ailleurs 
du palais épiscopal, nous dirons ce qu'il était au xvi* siè- 
cle, et nous rappellerons alors les vicissitudes nombreuses 
que ce vaste édifice a essuyées. 

En même temps qu'il fortifiait et embellissait la cité , 
Érard de La Marck augmentait les richesses de son église. 
Il appela à sa cour les plus habiles ouvriers des provinces 
étrangères et les fit travailler à la châsse de saint Lam- 
bert, qu'il orna de petites statuettes d'argent et de pierres 
précieuses d'une grande valeur. Cette pièce magnifique 
coûta cent mille écus , somme prodigieuse à une époque 
où la monnaie était tellement rare que la journée d'un 
manœuvre ne coulait chez nous qu'un liard liégeois. Après 
la châsse de saint Lambert , il s'occupa de celle de saint 
Théodart, et donna ordre d'acheter à Paris, pour servir à 
rornementdelacathédrale,de riches tapisseries à fond d'or, 
parsemées de perles fines, des chasubles, des dalmatiques et 
des chapes d'une égale richesse, à l'usage des officiants au 
jour de la translation de Saint-Lambert, fête qu'il institua (i). 

(i) Bouille. — Ghapeauville. — Foullon. — Fisen et nos autres 
historiens. 
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Enfin, el ce fut assurément Fun des fins beaux travaux 
d*art exécutés pendant son règne, il fit poser son tombeau 
dans le chœur même de Féglise cathédrale. Ce mausolée, 
de cuivre doré, avait cinq pieds en hauteur et en largeur 
et était long de dix. On y avait pratiqué, sur les côtés, 
sept niches pour des statues ; sur ce mausolée se trouvait 
un cercueil d*où sortait une figure décharnée repr^n- 
tant la Mort et qui semblait appeler de la main le cardinal, 
agenouillé sur un piédestal. Nous historiens assurent qu'il 
n'y avait rien en Europe qui approchât de la beauté et de 
la richesse de ce monument. On peut en voir la représen- 
tation fidèle dans le Voyage littéraire des bénédictins Har- 
tène et Durand (i). 

C'est aussi Érard de La Harckqui a reconstruit les châ- 
teaux de Huy, de Dinant, de Stockhem et de Franchi- 
mont, qui tombaient en ruine ; quelques seigneurs lui 
témoignant un jour leur surprise de voir un prince si 
ami de la paix s'appliquer de la sorte à construire de 
grands ouvrages militaires , il répondit avec finesse : 
€ Il faut bonne cage à qui veut bien garder son 
oiseau (t). i 

Certes, en voyant s'élever ainsi tant de remparts, 
d'édifices et de monuments à la fois, on doit se demander 
comment Érard de La Harck put suffire à de pareilles 
dépenses ; mais, grâce à son crédit près de l'empereur 
Charles-Quint, cet évéque fut pourvu de riches bénéfices 
qui lui valurent de fortes sommes; il fut successivement 
nommé évéque de Chartres, abbé de Saint- Michel à 
Anvers, archevêque de Valence, en Espagne, et cardinal. 
D'ailleurs, on sait aussi que, à cette époque, les matières 

(1) Vol. H, publié en MU, p. 184. 

(î) Bouille, Histoire dç Liège y vol. II, p. 334-. 
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premières et la main-d'œuvre ne coûtaient presque rien. 
Chez nous, en 1524, le pot devin du Rhin, le meilleur, se 
payait cinq aydans liégeois , et le pot de vin rouge de 
France quatre aydans. Le drap rouge ou sanguin, qu*on 
donnait pour livrée aux officiers de Saint-Lambert, ne 
coûtait que deux florins liégeois (dix sous) Taune (i). Le 
jour de la Cène, tous les officiers de Téglise cathédrale re- 
cevaient une écuelle de bois pleine de pommes, de noix, de 
petites gaufres eihoireau d^oblies; pour deux cent cinquante 
écuelles semblables, on ne voit figurer au compte des dé- 
penses que cinquante aydans liégeois (i). Enfin les archives 
de la ville de Huy font foi que les chanoines, voulant 
faire une dépense extraordinaire pour donner une colla- 
tion splendide à Tévêque, en furent quittes pour quatre- 
vingt-neuf liards (s). 

L*évéque amassa aussi beaucoup d*or, en permettant 
aux bourgeois le rachat des rentes dues sur les maisons de 
la cité et des bonnes villes, de même que sur les fonds 
cédés depuis la mort de Louis de Bourbon. 

Nous avons signalé toutes les grandes choses qui se 
firent pendant le règne d'Érard de La Marck; nous avons 
applaudi à cette activité dévorante qui ne cessa pas un 
instant de créer ou de restaurer; pourquoi faut-il encore 
unir ici le blâme à Téloge!... Cet homme de génie qui, dès 
les commencements de son règne, avait su anéantir tous 
les partis en se montrant juste et indulgent pour tous, ne 



(1) Extrait des comptes de l'ancien chapitre de Saint-Lambert. 

(2) Ibidem. Cesid^ns un manuscrit du héraut d'armes Van den 
Berg que nous lisons ces renseignements curieux. On en trouve 
d'autres encore du même genre dans les archives de Saint- Lambert, 
au dépôt des archives de noire province. 

(5) BoDiLLE, Histoire de Liège, vol. Il, p. 334. 
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put se maintenir à la même hauteur de sentiments quand il 
s*agit de questions religieuses !... 

Les doctrines du luthéranisme pénétrèrent chez nous 
de bonne heure. Érard , qui avait abandonné Falliance 
française pour celle de Charles-Quint , promulgua dans 
son diocèse les édits impériaux contre les hérétiques, et fit 
poursuivre ceux-ci avec la plus grande sévérité. Dès 1509, 
Févêque avait déjà montré son zèle pour TÉglise ro- 
maine en publiant divers mandements , un, entre autres, 
contre les blasphémateurs. D'après cet édit, le blasphéma- 
teur, en cas de récidive , devait payer trois florins d*or 
d'amende, puis était attaché au pilori , oiî on lui coupait 
une oreille. En i52i, il se débarrassa de quelques nou- 
veaux religionnaires en les faisant jeter à la Meuse; quel- 
que temps après, d'autres furent brûlés vifs sur le rivage 
des Écoliers (i). 

Vers cette époque, vint à Liège un père carme chaussé, 
Jean Jamolet, docteur en théologie, autorisé par le sou- 
verain pontife et Tévéque , à exercer l'office d'inquisiteur 
apostolique contre les nouveaux sectaires et leurs prosé- 
lytes. Cet homme déploya, dans ces fonctions, la plus 
grande cruauté et attira sur lui l'animad version géné- 
rale. Le peuple irrité obtint que le conseil de la commune 
publiât un décret t portant défense à tous et un chacun 
de prendre connaissance des crimes ou des délits des 
bourgeois , même en matière de religion , ni de les punir 
sans qu'ils eussent été préalablement jugés et condamnés 
selon les lois et les franchises du pays , et cela , pour 
empêcher que , sous prétexte des nouvelles maximes , 



(i) Bouille. — V. la Mulinerie des Rivageois , dans les Esquisses 
historiques. 
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Tinquisition d*£spagne ne vint à s*introdaire chez 
nous (()• * 

L*éyéque insista vainement auprès des magistrats pour 
le^r faire révoquer cette ordonnance; il s^appuyait des 
édits de Charles-Quinl ; mais les bourgmestres eurent le 
courage de répondre qu'ils n'observeraient les décrets de 
TEmpereur que dans les points qui ne seraient pas con- 
traires aux droits des citoyens et aux paix du pays (s). 

L*éyéque proposa alors au conseil de la cité de choisir 
secrètement, dans toutes les paroisses, des personnes 
d'une probité reconnue, à qui il serait donné plein pou- 
voir d'enquérir contre les hérétiques, et de s'en débar- 
rasser conformément aux Uns existantes. Grâce à cette der- 
nière clause, qui ne fut qu'illusoire, le prince obtint tout 
ce qu'il désirait. 

Une espèce d'inquisition s'établit donc à Liège ; seule- 
ment , au lieu des familiers du ^aint-offîce, c'étaient quel- 
ques bourgeois, le plus souvent désignés par le prince et 
ses agents secrets, qui jugeaient les partisans de Luther. 
Un grand nombre de personnes de différent sexe et de tout 
âge furent arrêtées et livrées aux flammes, après avoir été 
d'abord appliquées à la torture. Une terreur générale 
régnait dans la cité , les prisons regorgeaient de victimes, 
et la commission inquisiloriale, que l'habitude de con- 
damner avait rendue de jour en jour plus sévère , ne sui- 
vait que trop l'impulsion donnée par Érard. Mais , comme 
il arrive d'ordinaire , la persécution augmentait le nom- 
bre des nouveaux sectaires, et l'évéque, ne sachant plus 
comment il pourrait les abattre et les empêcher de propa- 
ger leur doctrine, imagina de leur enlever l'usage de la 

(i) Bouille , Histoire de Liège. — Ghapeauville. — Dewez, etc. 
(i) Bouille, ibid. 
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parole en leur perçant la langue avec un clou. En même 
temps , il publiait de nouveaux édits contre tous ceux qui 
seraient convaincus d'avoir proféré des blasphèmes contre la 
Vierge et les saints , d'avoir nié V existence du purgatoire et 
blâmé les cérémonies de VÈglise romaine. On en brûla même 
plusieurs à ce sujet (i). 

Ainsi cet homme, si grand dans sa vie privée, celui 
qui avait prêché le pardon des injures , Toubli des dissen- 
sions civiles et la tolérance pour tous les partis; cet 
homme, lui aussi, ne sut pas s'élever au-dessus des pré- 
jugés de son siècle; il se laissa égarer par un fanatisme 
étroit et impitoyable. On eût pu écrire de nobles choses 
sur son mausolée, mais il n*a mérité, pour épitaphe , que 
ce cri de joie , en même temps que de douleur, de Thisto- 
rien Sleidan : < Érard est mort !... Personne n*a tourmenté 
tant de gens au sujet de la nouvelle doctrine (s) !!!... > 

(i) Voyez la Mutinerie des Rivageois, dans les Esquisses histori- 
ques. 

(3) Ibidem. — Sleidan, de Statu religionis, etc. i555. In- 
folio. 



IX 



Pendant les trente années qui vont suivre , nous n*au* 
rons à mentionner que peu d^événements remarquables; 
Corneille de Bërg, George d* Autriche et Robert de Berg , 
passent inaperçus , placés comme ils sont entre ces deux 
grandes figures du xyl® siècle, Érard de La Harck et 
Gérard de Groisbeck. 

Corneille de Berg fît sa joyeuse entrée à Liège le 16 juin 
de Tan 1538 ; il fut reçu avec les cérémonies accoutumées, 
et aux acclamations du peuple. Dès les commencements 
de son règne, ce prince publia divers règlements de 
police fort sages , préludant ainsi aux importantes réfor- 
mes qu'il méditait dans Torganisation militaire du pays. 
Parmi ces édits , nous citerons celui qui faisait défense 
de porter, de vendre ou de garder chez soi Tarme appelée 
le picot de Haccourt; c'était une espèce de petite lance, 
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assez dangereuse, dont se servaient principalement les 
fnauvais garçons pendant leurs excursions nocturnes (i). 

Préoccupé de ses immenses travaux, Érard de La Harck, 
dans les dernières années de son règne, avait négligé de 
pourvoir aux nombreux emplois vacants, dans les cadres 
de nos milices; Corneille de Berg s*empressa de com- 
bler ces lacunes. Il fit encore paraître d'autres ordon- 
nances militaires , et, à rinstigation de Charles-Quint, 
à qui il devait son évécfaé, il défendit aux Liégeois de 
prendre du service contre TEmpereur. Ne négligeant 
rien de ce qui pouvait être avantageux à sa capitale, il 
donna Tordre de démolir touies les maisons et d*abaltre 
les arbres , qui , placés au dedans ou au dehors des rem- 
parts , pourraient nuire à la défense de la cité. Enfin , il 
divisa la ville en cinq quartiers, comme on Tavait déjà 
fait auparavant; savoir : le Grand-Marché, Outre-Meuse, 
nie, Saint-Jean-Baptiste et Saint-Servais. Ces cinq quar- 
tiers furent subdivisés en cinquante compagnies, ayant 
chacune un lieu de rassemblement , où elles devaient se 
rendre au premier appel de la Cloche Blanche; c'était le 
nom de la cloche du ban ou cloche militaire (9). 

Quoi qu'on eût fait jusqu*alors pour l'entretien et la 
réparation des murs d'enceinte de la cité, ils étaient tou- 
jours en assez mauvais état, et, sur certains points, la 
ville était encore ouverte aux ennemis. Le prince ne négli- 
gea pas non plus cet objet important : il imposa des cor- 
vées aux bourgeois; chaque ménage devait fournir jour- 
nellement un homme à ses frais. Il enjoignit, en outre, aux 



(1) Bouille et Chroniques manuscrites» 

(s) Bouille, Histoire de Liège f vol. II. — Loyems, Recueil héral- 
dique* — Foullom. — FisEN. — Ghâpeauville, etc., etc. 
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habitants des faubourgs et de la banlieue, de venir tra- 
vailler aux remparts et aux tranchées. Ceux de Jemeppe, 
de Tilleur, de Sclessin , d*Ougrée et des environs , s*élant 
distingués par leur exactitude et leur ardeur, Tévéque 
leur rendit les privilèges dont ils avaient été privés par 
Érard deLaMarck, en 1531, à cause de Tinsurreclion qui 
éclata à cette époque parmi les Rivageois (i). D*une santé 
faible, et aimant par-dessus tout une vie calme et retirée. 
Corneille de Berg abdiqua, après un règne de six années, 
et mourut quelque temps après. Pendant son administra- 
tion, on acheva le boulevard de la porte de Saint- 
Léonard. 

Ce fut vers cette époque, au commencement de 
Tan 1544 , que Charles-Quint vint à Liège pour la seconde 
fois; il avait déjà visité cette ville , en 1520, sous Érard de 
La Marck. Le clergé, la noblesse et le magistrat Tatten- 
daient sur les hauteurs de Sainte-Walburge, et le condui- 
sirent, en grande pompe, au palais de Tévèque. Les 
bourgmestres avaient revêtu leurs longues robes de pour- 
pre, et lui présentèrent les clefs de la cité, qu'il reçut 
gracieusement et suspendit à Tarçon de sa selle. Arrivé 
devant le somptueux édifice élevé par Érard , et ne voyant 
pas les bourgmestres, tant la foule des seigneurs qui 
Tenvironn aient était nombreuse, TEmpereur, avant de 
descendre de cheval , les fît approcher de sa personne : 
< Conservez toujours les clefs de ma bonne ville , leur 
dit-il , avec le même soin et la même vigilance que vous 



(1) Voyez, sur cet épisode de notre histoire, la Mutinerie des 
Rivageois, dans les Esquisses historiqws, et la Chronique origi- 
nale de Guillaume de Heepf, que nous avons publiée en 1835 , 
in-8». 
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avez montrés jusqu'aujourd'hui ; je ne saurais les remettre 
en de meilleures mains (i). i 

Quelques jours après, l'Empereur prit la route de 8pire, 
où il se rendait à la diète ; mais il laissait à Liège un 
homme qui lui était encore plus déTOué que Corneille de 
Berg, et dont ravénement à l'évéché causa de grands 
dommages au pays. Chaud partisan de TEmpereur, George 
d'Autriche lui laissa faire tout ce qu'il voulut dans le 
territoire de la principauté, et , quand cet évèque mourut, 
les Liégeois purent compter trois places fortes bâties par 
un monarque étranger au centre de leur pays. Cela ne 
leur plut guère , et ils essayèrent bien , pour s'en débar- 
rasser, de quelques ambassades au roi d'Espagne; mais, 
comme dit Bouille avec beaucoup de naïveté , les députés 
ne rapportèrent que des fleurs sans fruits (t). 

Cependant , à part son servilisme pour les volontés de 
Charles -Quint, George d'Autriche fut un prince assez 
débonnaire; ilavait la volonté de faire le bien, mais il n'en 
eut pas toujours la force. Comme ses prédécesseurs, il 
s'occupa aussi de quelques améliorations matérielles; 
c'est à lui que nous devons l'établissement d'une boucherie 
construite sur le marché au blé, appelé autrefois U Vesque 
Cour ou cour de l'évèque. Ce marché se tint depuis lors 
près des Mineurs, et fut ensuite transféré sur le rivage, 
près de la Meuse, maintenant la Balle. En 1546, il fit 
construire, aux dépens du clergé, le boulevard avancé 
qui défendait la porte de Sainte-Walburge. Trois ans 

(i) Bouille et nos autres ebroniqueurs. — Nous mentionnons ce 
fait, parce que, ainsi que nous le verrons, la garde des clefs de la 
yille occasionna plus jlard un long procès entre le prince et la com- 
mune. 

(s) Histoire de Liège, vol. II. 

LIÈGE PITTORESODE. 6 
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plas tard , on éleva une muraille , depuis le lieu dit la 
Fontaine de Saint-Lambert, jusqu'aux jardins des cha- 
noines de Téglise de Saint-Paul , et les remparts de pierres 
de taille , qui s'étendent depuis Roland-Gouffre jusqu^à la 
porte d*Avroy. Cette même année, les bourgmestres Jean 
de Serville et Guillaume Goeswin jetèrent les fondements 
de cette porte, qui n'existe plus aujourd'hui (i). 

George d'Autriche voulut aussi réformer d'une manière 
convenable les cours de justice et les tribunaux du pays« 
Il chargea de cet important travail le savant Oranus , son 
vice-chancelier, membre du tribunal des échevins. Après 
de longues et pénibles recherches , celui-ci soumit son 
œuvre au prince, qui en fut fort content; mais la com- 
mission qu'il nomma pour revoir le corps de lois élaboré 
par Oranus , ne fut pas du même avis. On reconnut que 
grand nombre de dispositions du nouveau code déro- 
geaient aux anciennes coutumes, et l'on résolut d'en 
remettre la publication jusqu'à un plus mûr examen (s). 
Néanmoins, on le promulgua le 25 février de l'an 1551 , 
après qu'il eu t été approuvé par l'Empereur; mais le 9 j uillet 
suivant, les bourgmestres, accompagnés des députés des 
trente-deux métiers, se rendirent dans la salie des éche- 
vins, et y déclarèrent que cette réformation étant contraire 
aux coutumes et aux concordats du pays , de même qu'aux 
droits et aux prérogatives du peuple, ils ne pouvaient la 
considérer comme ayant force de loi. Les échevins don- 
nèrent un record de la déclaration des bourgmestres ^ 
et nous croyons , en effet, que ces statuts n'ont jamais été 
observés au pays de Liège. La réformation de Gérard de 

(i) LoYENs, Recueil héraldique, — Bouille, Histoire de Liège, 
vol. H, pa>8sim. 
(t) Bouille, ittid., vol. II. 
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Groisbeck vînt da reste bientôl après, et fit oublier celles 
de sesprédécessears («)• 

Rappelons encore quelques actes de George d*Autrîebe 
avant de parler de Robert de Berg* D*abord , un traité de 
cominerce avec Marie de Hongrie, gouvernante des Pays- 
Bas, traité où Ton résolut plusieurs difficultésquis^étaienl 
élevées concernant les limites de notre territoire; de» 
ordonnances assez intéressantes sur les mauvais garçons 
et les coureurs de nuit ; enfin , Tun des premiers édits que 
nous connaissions sur la censure et les suppressions de 
livres au pays de Liège. On venait de semer dans la cité 
divers pamphlets injurieux aux officiers de la commune 
et aux conseillers du prince; celui-ci, par un mandement 
du 2i avril 1548, ordonna d*en jeter tous les exemplaires 
au feu (9). 

Ces pamphlets avaient probablement été imprimés dans 
quelque ville voisine, car on nMmprimait pas encore à 
Liège à cette époque; on ne le fit que vers Tan 1558, dans 
les commencements de Tépiscopat de Robert de Berg. Le 
premier livre sorti de nos presses est un bréviaire publié 
par les chanoines de Saint- Paul ; il est en deux volumes 
in-80, et porte la date de 1560. Le typographe se nommait 
Gauthier Morberîus. Nous ne connaissons aucun livre 
imprimé à Liège avant celte date. Les conjectures de 
M. de Yillenfagne , touchant Fexistence d'une autre impri- 
merie antérieure à celle de Morberius, et dirigée par un 
nommé Holonius, nous paraissent dénuées de toute espèce 
de fondement (3). 

(1) Les statuts de George d'Autriche ont été publiés àMaestricht, 
en i?J53, in-4o, chez Bathenius. C'est, croyons-nous, le premier livre 
imprimé dans cette ville. 

(t) Bouille. — Fisen. — Chapeauville. — Foollon. 

(s) C'est dans ses Mélanges de 1810 que M. de Yillenfagne a publié 
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Les commencements de Tadministration de Robert de 
Berg furent donc signalés par un grand bienfait , rétablis- 
sement d*une presse à Liège, et ces presses, nous les 
verrons bientôt raviver les vieux souvenirs du peuple et 
devenir l'auxiliaire le plus puissant de nos grands tribuns 
du XVII® siècle. Hais, en même temps que cette force nou- 
velle s'introduisait chez nous, des mesures préparées de 
longue date , et funestes à la grandeur du pays , furent 
mises à exécution ; le souverain pontife, Paul IV, autorisa 
rétablissement de nouveaux évécbés aux Pays-Bas (1559), 
et, de la sorte, Liège se vit enlever une grande partie de 
son diocèse. Le mécontentement fut grand dans la cité; il 
fut même un instant question de se séparer de l'Église 
romaine et de se rallier à la confession d'Augsbourg; mais 
cette nouvelle tentative des huguenots ne réussit pas mieux 
que les autres, quoiqu'on en vint cependaiU à discuter 
cette grave question jusque dans les chambres des trente- 
deux bons métiers (i). 

Un siècle s'était écoulé depuis la conquête. La cité , 
ruinée alors de fond en comble, n'avait pas encore, il est 
vrai , recouvré son ancienne splendeur, mais elle comptait 
de nouveau parmi les villes de premier ordre. Des habita- 
tions nombreuses s'étaient élevées comme par enchante- 
ment , et occupaient à peu près tout le terrain sur lequel 
est assise la ville d'aujourd'hui ; il faut en excepter cepen- 
dant le quartier de Bêche, une partie de la Sauvenière, 
où se trouvaient encore peu de constructions. On cultivait 
la vigne sur le monticule de Saint-Martin, depuis les 
remparts de la Fontaine jusqu'à la Haute-Sauvenière; les 

une dissertation sur les premiers établissements de rimprimerie à 
Liège; M. de Villenfagne est loin d'avoir épuisé ce sujet. 
(f ) Bouille , Histoire de Liège, toI. II. — Registres des métiers. 
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hauteurs qui s'étendent depuis la rue Pierreuse jusqu'aux 
Six Cents Degrés , près de Viyegnis , étaient aussi plantées 
de vignobles. Nous avions tous nos faubourgs , mais pas 
si peuplés ni si vastes qu'aujourd'hui. Voilà comment 
Liège nous apparaît dans le plan que nous en a laissé 
Guichardin , et qui est de Tépoque même où nous sommes 
arrivés (i). 

Puisque nous venons de citer Guichardin, voyons ee 
que ce savant dit de notre cité, qu'il visita vers Tan- 
née 1560 ; c'est le tableau le plus fidèle et le plus vrai que 
nous en ayons. 

Après avoir rappelé les opinions contradictoires de 
Hubert Thomas ( De Tungris et Ehuronibus ) , de Richard 
de Wa^sebourg ^Àruiquités de la Gaule belgique) ^ et de Jean 
le Plaisant {De Episeopis traje9ten$ibus)\ touchant Torigine 
de Liège, il en décrit la situation: i Son plan est mei^ 
veilleux r dit-il ; elle est assise en une vallée trcs-plaisante, 
et Icelle ceinte de costeaux et moutaignes sur la Meuse, 
laquelle entre dedans avec deux rameaux, et y fait plusieurs 
islettes habitées (a), i 

Puis il parle de ses rivières et dé Texcelleut poisson 
qu'on y trouve; il continue : c Par ceste cité surgeonnent 
plusieurs autres eaux vives et très^claires , si bien que 
partout vous voyez de belles et fresches fontaines, et , en 
telle abondance, qu'il y a des maisons assez qui en ont et 
deux et trois chascune. Ceste cité est grande et fort ample 
et de belle estendue, de sorte qu'elle comprend et enclost 
en soy dehaultes montaignés , et plusieurs vallons, grand 
nombre de ruisseaux d'eau claire , et un assez grand vignon 

(i) Description de tous les Pays-Bas. Anvers , Plantin, 1582 , in- 
folio, p. 471. 
(s) Ibidem , p. 472. 
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ble... En ceste cité, les bastîmens y sont très-beaux et 
bastîs de pierre , et surtout est somptueux le palais de 
révesque, si magnifique et superbe... Outré ce, en ceste 
ville, il y a de bonnes maisons pour la demeure des 
citoyens. Mais quant à ce qui concerne 1^ service divin, 
on peut dire que Liège surmonte en nombi^e d*églises , en 
beauté et richesse d*ice11es, et de monastères et de cou- 
vens, toutes les autres cités de Gaule et de TÂllemaigne, 
tant baulte que basse (i). i 

Après avoir parlé des huit églises collégiales de la cité, 
et s*étre longuement étendu sur les richesses de la cathé- 
drale de Saint-Lambert, Guichardin passe à Ténumération 
desautresétablissementsreligieux: quatre richesabbayes, 
trois maisons de dames , des couvents des quatre ordres 
mendiants, trente -deux églises paroissiales et autres 
monastères, c tellement que dedans et dehors la ville on 
compte plus de cent églises. » c Outre ce, ajoute notre 
écrivain , en ceste cité les trente-deux mestiers ont fort 
grande autorité en l'administration publique, de sorte 
qu'on ne peut rien ordonner ny résouldre pour le faict de 
TËstat, sans leur consentement ; et le principal de ces 
mestiers est celuy des orfèvres, et le plus ancien celuy 
des mareschaux. Ceste cité est bien peuplée, et ses citoyens 
sont gens industrieux, ingénieux, de grand esprit et 
prompts à faire toute chose : néanmoins , une lasche et 
envîeillie coustume les a tellement saisis et rendus si faî^ 
néants, que la pluspart, voire tous en général, sont plus 
enclins et adonnez à Foisiveté et aux discordes et partia-* 
litez entre eux , que au travail , labeur et entretien de paix 
et concorde; et cependant ils sont hardis, forts, farou- 

(i) Description de tous les Pays-Bas, pp. 473 et 473. 
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ches et yaillans en guerre, et font toasjoors profession 
manifeste des armes. Et pour les lestres il y a tousjours 
eu des hommes rares et renommez en ce pays (i) !... > 
' Après avoir retrouvé dans Guichardin ce tableau de 
notre cité au xvi* siècle , passons maintenant au règne de 
Gérard de Groisbeck , à Tun des princes les plus remar- 
quables qui aient occupé le siège de Liège. Quant à Robert 
de Berg, il résigna Tévêcbé en 4564, et alla mourir 
Tannée suivante à Berg-op-Zoom. 

(i) Deseription de touê les Pays-Bas f p. 473. 



Gérard de Groisbeck parvint à révêché aa milieu des 
circonstances les plus difficiles et les plus graves. Les 
Liégeois furent heureux d'être gouvernés , à celle époque, 
par un prince d'un caractère aussi ferme et aussi prudent; 
sans lui, leur nationalité aurait peut-être disparu deux 
siècles plus loi , ou du moins le pays eut essuyé de grands 
malheurs, et eût vu se renouveler les affreuses catastro- 
phes de la période bourguignonne. 

La Belgique était alors en feu. Philippe II , avec sou 
ton réservé , sa contenance roide , ses manières glacées, 
son hypocrisie, ses défiances et sa haine pour tout ce qui 
n*était pas espagnol, ne ressemblait guère à Charles- 
Quint, son père, et ne sut jamais gagner Taffection de ses 
sujets belges. Aussi les aima- t-il peu lui-même,. et s'em- 
pressa-t-il d'aller vivre à Madrid, d'où il envoyait ses 
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ordres à la gouvernaDte Margnerite de Panne » qui ne fai- 
sait rien sans Tavis du cardinal Granvelle, politique habile 
ei adroit hypocrite » nourri à Técole de MachiaTcl. Les 
exécutions des religionnaires» Tërection de nouveaux 
évèchés, qui enlerait aux anciens é?éques el aux abbés 
une bonne partie de leurs retenus , le mécontentement 
des nobles, sourdement excité par le prince Guillaume 
d*Orange, soulevèrent à la fois el luthériens et prêtres et 
seigneurs. Les supplices de Tinquisition et les rigueurs 
du conseil de» troubles, établi en itXS » augmentèrent Tirri- 
tation générale» et la Belgique entière ne fut bientôt plus 
qu*un vaste champ de bataille, où catholiques et calvi- 
nistes, Belges et Espagnols, gueux et hidalgos s'entre-tuè- 
rent à Tenvi. Les plus nobles tètes roulaient sur l'échafaud ; 
partout le farouche duc d*Albe se montrait terrible et 
impitoyable, et cependant , malgré ces persécutions odieu- 
ses, le nombre des nouveaux sectaires grandissait de jour 
en jour (i). 

Groisbeck comprit aussitôt le rôle quUl avait à jouer 
dans cette tourmente. Favoriser Tun ou Tailtre parti , 
c'était exposer la principauté à d*horribles représailles , 
c'était attirer sur elle toutes les misères qui marchent à la 
suite d'une conquête. La neutralité seule, et une neutra- 
lité forte et imposante , capable de repousser ta violence 
de quelque côté qu'elle se présentât , voilà quelle fut la 
politique de l'évéque; c'était la seule qui convint. 

Aussi prudent qu'éclairé , il prévit d'abord les troubles 
qui se préparaient aux Pays-Bas; il en comprit toute la 
gravité, et disposa les choses à Liège de telle sorte que 

(i) Foyez Strada , Van Meteren, et le» autres historiens 
belges. 
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celte ville n*eût pas beaucoup à en souffrir. 11 assembla 
des milices qu*il répartit sur différents points du plat 
pays , et proposa aux États de décréter sur-le-champ TéU- 
blîssement d*un fonds de réserve, pour ne pas trop accabler 
le peuple quand le besoin d'argent se ferait sentir. Voulant 
imprimer à Tadministration une force qu'elle n'avait plus 
depuis longtemps, à cause des dissentiments religieux, il 
s'attacha surtout à réprimer chez lui toutes les tendances 
vers le luthéranisme. Les moyens dont il usa à cet effet 
furent quelquefois sévères, mais on doit avouer qu'il 
montra beaucoup moins d'intolérance que Érard de La 
Marck ; aussi obtint-il de plus grands résultats que lui (i). 

Le calvinisme, qui se propageait avec rapidité dans les 
Pays-Bas, en France et en Allemagne « faisait des progrès 
dans la principauté de Liège, placée entre ces trois pays. 
Des ennemis, non moins dangereux, aux yeux de Grois* 
beck , que les ennemis de l'extérieur, s'étaient glissés dans 
la cité, et y prêchaient secrètement contre les papistes et 
les adorateurs d'images. D'autres prédicateurs de la doc- 
trine nouvelle s'en allaient parcourant les campagnes, 
excitant les populations à secouer le joug de la vieille 
Babylone, profanant les lieux saints, et menaçant de 
venir faire entendre le tonnerre de leur voix dans l'église 
même de Saint-Lambert (s). 

Dans une journée d^état, qui s'ouvrit au commencement 
de Tannée 1566, l'évêque prononça, à ce sujet, un discours 
remarquable, oii il insista avec tant de force et de grâce 
sur la nécessité de demeurer' inviolablement attaché à 

(t) Bouille, vol. II, pages 426, 432 , etc. — Foullon. — Fisen. — 
Chapeauville , passim. 

(9) Bouille , p. 432. — Ghapeautille , pasHm. Ce dernier écri- 
vain , surtout , est précieux pour Thistoire de ce règne. 
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rÉglise de Rome, que, toat d*Qne toîx, les seigneurs 
s*écrièrent être prêts à donner leur vie et leurs biens pour 
la défense de la religion de leurs pères. On renouvela donc 
les édits contre les hérétiques ; puis , afin d'opposer une 
digue puissante au torrent qui menaçait de tout envahir, 
Gérard de Groisbeck appela dans la cité les pères de la 
société de Jésus, et leur donna mission d'aller prêcher la 
vraie foi dans les campagnes. Enfin il entretint, avec la 
gouvernante Marguerite de Parme, une correspondance 
suivie , touchant les moyens de réprimer les prêches qui 
se faisaient dans les environs de Maestricht et de Liège (i). 

Pendant que le prudent évêque s*occupait ainsi à extir- 
per rhérésie de ses États, et à les préserver de l'invasion 
ennemie, les troubles continuaient aux Pays-Bas. La 
guerre civile, dans toute son horreur, désolait ces belles 
contrées, et, malgré les efibrts de Tévêque, le pays de 
Liège fut, pendant^ ces guerres, traversé plus d'une fois 
par les soldats des deux partis. 

Invité successivement à se déclarer pour les Espagnols, 
ou en faveur des patriotes belges, Groisbeck ne songea 
qu'à maintenir la neutralité : c Voirez, disait-il aux États 
assemblés , voyez l'Allemagne et les Pays-Bas I La robe de 
Jésus-Christ y est mise en lambeaux ; mais quoique les 
contrées voisines, ébranlées par les secousses des factions, 
semblent menacer notre province, nous pouvons la sauver 
encore en demeurant fidèles à Dieu et à nos légitimes 
maîtres. Le pape est le souverain évêque de l'Église catho- 
lique ; aussi longtemps que nous resterons unis , notre 



(i) Cette correspondance curieuse, inconnue à nos historiens, a 
été retrouvée aux archives du royaume, à Bruxelles, et publiée par 
M. Gachard dans ses Jnaleetes belgiqws , p. 174 et suiv. 
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foi ne courra pas de danger. Nous reconnaissons TEmpe- 
reur pour chef de TEmpire dont nous sommes membre; je 
lui ai fait hommage , vous lui avez prêté serment : yoyer 
donc ce qui est de mieux à faire pour le salut de nous tous. 
Quant à moi , je pense que Touloir s'impliquer dans les 
brouilieries de nos voisins serait attirer de grandes cala^ 
mités sur le pays. La neutralité seule peut afiTermir notre 
repos et notre bonheur (t). » 

Ces énergiques paroles convainquirent tous les assis- 
, tants, et Ton résolut de garder la même politique qu*on 
avait suivie jusqu'alors. 

En 1568, Guillaume d*Orange, à la tète de vingt mille 
hommes d'infanterie et neuf mille de cavalerie , presque 
tous Allemands, avait passé le Rhin , au-dessus de Colo- 
gne, la Moselle, au-dessus de Trêves , et s'avançait vers la 
Meuse. Il envoya demander aux bourgmestres de Liège 
Tautorisation de traverser leur ville avec ses troupes, afin 
d'aller aux Pays-Bas, disait-il , venger la mort des comtes 
d'Egmont et de Horn. Ce n'était là qu'une ruse de guerre 
pour tromper le duc d'Albe, campé près de Maestricht ; car, 
sans attendre le retour de ses députés, le Taciiume fit 
traverser la Meuse à son armée , au gué qui se trouve entre 
Maseyck et Stockhem, et , marchant alors sur Tongres et 
sur Liège, il vint mettre le siège devant cette dernière 
ville, sous prétexte que l'évéque favorisait les Espagnols, 
et défendait à ses sujets de prendre du service dans son 
armée; mais, en réalité, dans l'espoir de s'assurer un 
immense butin (s). 

L'armée de Guillaume d'Orange arriva, le 28 octobre, 

(i) Bouille , Hiilowe de Liège , volume II, et nos autres histo- 
riens. 
(2) F. les historiens belges et ceux de Liège. 
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dans Iq faubourg de Sainte- Walbnrge. Il y avait cent ans, 
jonr pour jour, que les Bourguignons étaient Tenus s*ëta- 
blîr sur ces mêmes hauteurs , puis avaient détruit la noble 
cité de saint Lambert. C'étaient toujourschez nous le même 
patriotisme , le même courage, la même haine de Tétran- 
ger ; mais, cette fois , ce n*était plus un évéque contre son 
peuple. Les dissensions civiles n'avaient pas décimé les 
bourgeois , ni énervé leur courage ; aussi la ville entière 
se leva d'un commun accord, et vint se ranger autour 
de son prince. De grand évéque quMl était auparavant, 
Gérard de Groisbeck devint un grand capitaine. Ou le 
voyait, nuit et jour, à cheval, sur les remparts , animant 
les citoyens, les engageant à défendre leur famille, leurs 
biens , leur religion , la cause de Dieu et de son Église, les 
aidant à fermer les brèches, à réparer les murailles. Le 
doyen, les chanoines de la cathédrale, tout le clergé enfin 
se fît soldat ; il n'y eut pas jusqu'auiL femmes qui ne vou- 
lurent partager ces fatigues en même temps que la gloire 
de leurs époux et de leurs frères. 

Le Taciturne avait des émissaires dans la cité, et quel- 
ques Liégeois , dans son armée , qui l'avaient assuré qu'à 
la vue de ses étendards, le peuple se soulèverait en sa 
faveur; mais il n'en fut rien. On surprit les traîtres; les 
députés du prince d'Orange furent renvoyés à leur maî- 
tre, et Ton se prépara à repousser vigoureusement les 
assiégeants. 

La ville fut attaquée de tous les côtés à la fois ; mais à 
quelque endroit que l'ennemi se présentât, il y trouvait 
une foule impénétrable de gens de tout âge et de toute 
condition, qui se ruaient en avant avec une ardeur extra- 
ordinaire. Les brèches étaient comblées au moyen de 
matières combustibles , auxquelles on mettait le feu pour 
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empêcher les assaillants de s*approcher. L'évéquese mul- 
tipliait sur tous les points, et se précipitait au plus fort 
du danger, afin de préserver sa bonne ville. D*Orange 
avait déjà livré plusieurs assauts, et désespérait de s*em- 
parer de Liège, quand il entendit tout à coup un bruit 
immense dans la cité : la marche des Espagnols qu*on y bat- 
tait , et les cris de joie qui montèrent jusqu'à lui, apprirent 
au prince qu*un secours venait sans doute de s'introduire 
dans la place. C'étaient, en effet, les Condrosiens, les 
Lognards et les Franchimonlois qui arrivaient. Alors il 
se décida à lever le siège ; mais son arrière-garde eut beau- 
coup à souffrir dans cette retraite : bon nombre de ses 
soldats furent surpris et jetés dans les bures de nos houil- 
lères (i). 

On fil ensuite le procès aux traîtres qui avaient com- 
ploté de livrer la ville au Taciturne : Gollar del Sarte , 
Jean le Dauphin , Corneille de Le Senne , ministre calvi- 
niste, Charles Le Brun, Gérard Dayeneff, Adam de 
Thier, Nicolas Morlet, Lambert d'Heur, Guillaume Gérard, 
Jean d'Oley et beaucoup d'autres conjurés, après avoir été 
appliqués à la torture, furent condamnés par leséchevins 
à être pendus au gibet dressé sur la grande place du mar- 
ché (î). 

On conçoit qu'au milieu de ces troubles sans cesse 

(i) Nos historiens Bouille , Fisen, Foullon, Ghapeauyille se sont 
longuement étendus sur ce siège; il a aussi paru dans V/àrlisle nn 
article de M. Faider sur le même sujet. (N*> 28 de 1835.) 

(2) Il existe au dépôt des archives de notre province, un registre 
in-folio fort curieux , contenant la procédure faite contre tous les 
affidés du prince d'Orange. Ce registre , du grand greffe des éche- 
vins, rapporte les aveux que les accusés firent sans torture ou 
placés à la torture, ainsi que les jugements prononcés contre 
eux. C'est là que nous avons puisé les noms de quelques-uns dés 
coupables. 
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renaissants, et des inquiétudes nombreuses qu'ils cau- 
sèrent à Gérard de Groisbeck, ce prince ne put guère 
s'occuper de rembellissement de la cité ; il fallait la sau- 
Ter d'abord. Âuçsi nos historiens ne font-ils mention, 
pendant ce règne., d'aucun ouvrage un peu important : le 
boulevard de Sainte-Marguerite, le Bayard ou le lazaret, 
situé faubourg Vivegnis , la Grande-Halle ou la douane , 
le bastion des jésuites anglais ou bastion de Payen Porte , 
voilà quels furent les principaux travaux exécutés pen- 
dant l'administration de cet évéque. On rapporte aussi à 
son temps les premières tentatives d'un établissement de 
verrerie à Liège, et la fondation d'un mont-de-piété,' pour 
lequel ce grand prélat fit des règlements fort avantageux 
aux bourgeois (i). 

Mais si cette époque fut stérile en monuments nouveaux, 
elle est remarquable par les grandes questions constitu- 
tionnelles qui s'y agitèrent , et par la publication d'un 
code de lois, appelé la Réformaiion de Groisbeck. Nous 
allons en dire quelques roots. 

En 1566, l'évéque, peut-être engagé à cette démarche 
par la vigilance qu'il apportait à la conservation de sa 
capitale, prétendit qu'on devait chaque soir, selon l'ancien 
usage , lui remettre les clefs de la ville ; mais les bourg- 
mestres et le conseil de la cité répliquèrent qu'on n'avait 
jamais ouï parler de cela, et que, de mémoire d'homme, 
ces clefs avaient toujours été conservées par les bourg- 
mestres ou par ceux qu'ils désignaient à cet effet. Grois- 
beck, comptant sur son éloquence, se rendit à l'hôtel de 
ville, et s'adressant aux magistrats: c Vous savez, leur 
dit-il, de combien d'ennemis nous sommes entourés; 

(i) Bouille, Lotens, Chapeauville , passim. 
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l'élranger est à vos portes, et vous voulez m'enlever les 
moyens de veiller à votre sûreté. Pourquoi suspecter ma 
bonne foi plus que celle de mes prédécesseurs? Ai-je jamais 
rien fait qui puisse exciter votre défiance, et vous laisser 
croire que je veuille attenter aux libertés du pays ?... i 

Mais les bourgmestres et tout le conseil demeurèrent 
inflexibles : il s*agis$ait des prérogatives et des droits de 
la commune. On fit une enquête auprès des vieillards, on 
appela les plus anciens portiers de Liège, on demanda 
Favis des trente-deux bons métiers ; puis on décréta que 
les clefs resteraient dans les mains des chefs de la cité, 
jusqu'à ce que Tévéque eût prouvé son droit en justice. 

Gérard de Groîsbeck sMrrita de cette obstination; il 
proposa vainement d'arranger les choses au moyen d'ar- 
bitres. Les esprits s'aigrirent des deux côtés, et Taffaire 
fut portée devant la chambre de Spire. Ce fameux procès, 
connu dans notre histoire sous le nom de Procès de Spire, 
n'était pas encore terminé quand Ferdinand de Bavière 
rentra violemment dans Liège, en 1649, et trancha cette 
question, comme beaucoup d'autres, en privant les Lié- 
geois de tous leurs privilèges (i). 

De nouveaux démêlés:, qui se rattachent en quelque sorte 
à celui-ci , eurent lieu en 1571. 11 s'était glissé des abus 
dans l'administration.de la justice ; l'évêque avait demandé 
qu'on choisit dans les trois États des personnes capables 
de les redresser, et les métiers leur avaient fait adjoindre 
un membre de chacune de leurs chambres. Cependant les 
choses traînaient en longueur, et, grâce à des intrigues 



(i) Bouille, Chapëauville , Fisen, etc. — Bassenge, dans ses fa- 
meuses Lettres à Vabbé de Paix , a parlé longuement de ce procès , 
p. 1441 et suiv. 
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secrètes , la réforme de ces abus ne paraissait pas devoir 
être faite de sitôt. Après beaucoup d'instances, le peuple 
obtint enfin que le conseil s'assemblât le 18 du mois 
d'avril. Dès la première réunion, on décida que les écbe- 
vins ne pourraient plus, à l'avenir, être promus à la 
dignité de maîtres de la cité, parce que, disait -on, ils 
étaient dévoués au-prince plus que ne le permettait la jus* 
tice, et que, d'ailleurs, leur charge exigeait toute l'appli* 
cation et toute l'élude d'un homme. On résolut, en outre, 
qu'il y aurait chaque quinzaine une séance du conseil 
municipal, et qu'il ne s'y traiterait rien sans la permis- 
sion des bourgmestres (i). 

Les métiers s'empressèrent de ratifier ce décret, et le 
conseil de la cité en fit un recez qu'il soumit à l'approba- 
tion du prince. Groisbeck le cassa sur-le-champ : c Le 
magistral ni le peuple seuls n'ont le droit de faire des lois, 
dit-il, ce pouvoir réside dans le prince et dans les trois 
États. Abandonnez donc votre entreprise, et sachez que 
je ne souffrirai pas qu'on méprise impunément ma per- 
sonne et mon autorité. > C'est, comme on voit, la grande 
question qui fut aussi débattue, chez nous, pendant tout 
le xvii^ siècle. Qu'arriva-t-il? On ne demanda plus rien au 
prince, et, malgré ses réclamations, celles du clergé et 
des échevîns, les métiers décidèrent que le recez serait 
exécuté. Depuis lors, en effet, leséchevins furent exclus 
de la magistrature. 

Au milieu de toutes ces contestations, on aperçoit, du 
reste, quelque chose qui fait plaisir à voir : c'est cette 
attention scrupuleuse des magistrats à ne laisser passer, 

(«) Bouille , HUtoire de Liège , vol. II. — Chapeacvillb, — Fisen, 
— Bassenge, p. 1488, etc., etc. 
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dans les actes publics, rien qui fût contraire aux préroga- 
tives et aux droits du peuple. Avant d*adopter la Réfor- 
mation de Groisbeck, dont nous parlerons tantôt, les dépu- 
tés du tiers état décrètent que Son Altesse sera priée d*en 
faire donner à chaque ville une copie authentique, afin 
qu'elles aient le temps de Texaminer avec soin. Plus tard, 
quand il s'agit de faire paraître cette même réforma tiDn , 
Févéque désire qu'elle soit publiée à Liège en ces termes : 
en mon nom et celui de ma cité; les bourgmestres le requièrent 
aussitôt de ne pas user de cette expression avant qu'ils 
en aient référé au conseil et aux trente-deux métiers (i). 

Nous ne pouvons mieux achever le résumé du règne de 
Gérard de Groisbeck , qu'en parlant de ce fameux code de 
lois, connu chez nous sous le nom de Réformation, monu- 
ment remarquable de haute sagesse , qui , pendant deux 
siècles, servit de fanal et de guide au milieu de l'inextri- 
cable dédale de la législation liégeoise. 

La corruption s'était glissée dans nos tribunaux ; nos 
innombrables statuts, diversement commentés, selon les 
passions et l'intérêt des plaideurs, offraient un texte 
inépuisable à la chicane. Dès son avènement à la princi- 
pauté, l'évéque entreprit de rassembler en un corps les 
différentes coutumes du pays, et de les rendre publiques 
par la voie de l'impression. On chargea de cet important 
travailplusieursjurisconsulteshabiles.Coromencéenl566, 
l'ouvrage fut seulement achevé en 1572 («). 



(i) Bouille, Bassenge et autres, passim. 

(s) La Réformation de Groisbeck a été imprimée à Liège en 1572, 
petit in'4?. Nous écrivoDs ici le nom de Groisbeck comme il le faisait 
lui-même en signant les actes publics; c'est ce que nous avons 
yériflé à Bruxelles, dans sa correspondance. Nos historiens écrivent 
Groesbeck ou Groisbeck. 
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La Ré formation de Groisbeck contient vingt-huit chapitres. 
Sur le premier feuillet on lit ces admirables paroles : 

c Les échevins et autres juges devront administrer jus- 
tice également aux grands, moyens et petits, sans crainte, 
port , faveur, dissimulation ou acception de personnes, t 

Les bornes de ce travail nous empêchent de nous éten- 
dre davantage sur ce précieux monument de notre 
ancienne législation; disons seulement qu'il fut adopté 
par le prince et par les trois États , ainsi que Fattestent 
les signatures de Lampson , pour Gérard de Groisbeck ; 
de Lambert d'Oupeie, delà part du chapitre; de Borsut, 
des nobles; et Polain , de la commune et des trente-deux 
métiers. Il fut mis en garde de loi, par les échevins, 
le 4 juillet 1572. 

Pendant Fadmintstration de Groisbeck , Liège eut dans 
ses murs une illustre visiteuse, Marguerite de Valois, 
reine de Navarre, qui nous a laissé, dans ses Mémoires, 
quelques détails curieux sur cette ville et sur le prince 
qui la gouvernait alors : i C'est un seigneur accompagné de 
beaucoup de vertu , de prudence et de bonté, dit-elle, et 
qui parle bien le françois, agréable de sa personne , hono- 
rable, magnifique et de compagnie fc^rt agréable... Quant 
à la ville, ajoute-t-elle un peu plus loin, elle est plus 
grande queXyon, et presque en mesme assiette, la rivière 
de Meuse passant au milieu, très-bien bâtie, n'y ayant 
maison de chanoine qui ne paroisse un beau palais; les 
rues grandes et larges; les places belles", accompagnées 
de très-belles fontaines ; les églises ornées de tant de mar- 
bre, qui se tire près de là , qu'elles en paroissent toutes; 
les horloges faites avec l'industrie d'Allemagne, chantans 
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et représentans toute sorte de musique et de person- 
nages (i). > 

Gérard de Groisbeck mourut le 28 décembre 1580. 
Quelques jours auparavant, les États du pays avaient 
décrété qu*il lui serait payé annuellement , pendant trois 
ans, la somme de six mille florins, parce que le prince 
ayant dépensé tous ses revenus et son propre bien pour 
sauver FÉlaty il ne lui restait plus même de quoi subvenir 
à son entretien personnel. 

Groisbeck fut un grand bomme ! Placé sur le siège épis- 
copal au milieu des circonstances les plus difficiles, il se 
vit battu de plus d*un orage, mais, toujours, il dompta la 
tempête ; il soumit les religionnaires sans d*affireuses 
rigueurs, défendit son autorité sans passion , céda devant 
celle dû peuple sans faiblesse, et sauva Liège de sa ruine. 
Législateur habile et profond, il a doté ses États d'un code 
remarquable qui survécut à toutes nos révolutions. G*est 
Gérard de Groisbeck qui dit quelque part : i Un prince de 
Liège ne donne sentence que par ses justices et ne fait 
ordonnances contre les lois do pays que du consentement 
des États (s). > 

(i) Mémoires de la reine Marguerite ^jouxte la eofie , 1658, iinii 
(Elzevlr). 

(s) La Société â^Émulalion de notre ville a couronné ancienne- 
ment un Précis historique du règne de Gérard de Groisbeck, par 
M. l'abbé Burton. Ce travail n'a malheureusement pas été publié. 
M. DE ViLLENFAGNE avait promis quelque part d'en donner un extrait 
dans la Bibliothèque éburonne. Nous ne savons s'il a accompli cette 
promesse. 



XI 



c Ainsi les enfans privez de lear père en lamentoieut 
la perte, s'écrie douloureusement Mélart, et TéTesché, 
comme un navire sans gouvernail , au milieu des orages et 
tempestes, demandoit un semblable , qui , comme une tra- 
montane brillante, le gouvernast et sur lequel ils'appuyast 
en tant de troubles i 

Le chapitre cathédral avait à choisir parmi plusieurs 
prétendants, dont les plus illustres étaient le duc d*Alen- 
çon , frère de Henri III , Tarchiduc Malhias et Ernest de 
Bavière. Il s*assembla le dernier jour du mois de janvier 
de Tan 1581 , après avoir fermé les portes de la cité , selon 
Tusage, puis il procéda à Télection du nouvel évéque. 
Ernest de Bavière Véunit tous les suffrages et fut proclamé 
au Perron, en langues latine, française et allemande, 
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comme d'ordinaire , mais il ne fit sa joyeuse entrée que le 
15 juin de la même année. 

Ce jour-là, disent nos historiens, la ville entière fut 
dans rivresse et retentit de nombreuses acclamations. Les 
bourgmestres allèrent recevoir le prince au pont del 
Greyr,prèsdeHerstal, puis, après Tavoir complimenté en 
français et en allemand , ils lui présentèrent la formule du 
serment que devaient prononcelr nos évêques à pareil 
jour : c Je jure solennellement , sur ma parole et foi de 
prince, d'observer les conventions et les articles de la 
paix deFexhe, les statuts et les règlements de la cité, et 
toutes ses lois municipales. Je jure, en outre, de maintenir 
ladite cité et les bourgeois dans leurs privilèges et liber- 
tés, sans les enfreindre ni souffrir qu'ils soient enfreints 
par d'autres !.... i 

Après s'être conformé à cette coutume, Ernest se mit 
en marche, accompagné d'un brillant et nombreux cor- 
tège. On voyait d'abord les gouverneurs des villes et des 
forteresses du pays portant des manteaux de soie doublés 
de satin bleu et garnis de franges d'argent; puis de riches 
seigneurs, tels que Philippe de Groy, prince de Ghimay, le 
duc d'Ârenberg, Guillaume de Bavière, duc de Juliers, 
le duc d'Arschot et toute la noblesse du pays; puis les 
bourgmestres de la cilé, les compagnies des hallebardiers, 
des arquebusiers, des arbalétriers, des dix hommes, et 
les trente-deux métiers formant une haie épaisse depuis la 
porte de Saint-Léonard jusqu'à la Violette; enfin une foule 
innombrable de varlets de pied et d'hommes d'armes se 
pressant à l'envi autour de leurs maîtres et leur ouvrant 
passage à travers la populace. Des théâtres avaient été 
dressés çà et là dans la ville ; l'eau des fontaines s'était 
changée en vin ; de grands feux de joie s'élevaient sur la 
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place du Marcbé ; tout respirait Tivresse et le bonheur, car 
le peuple avait vu avec plaisir Félection d*£rnest de 
Bavière : c'était, disaient les bourgeois, un prince allié 
à de puissantes maisons , un digne successeur de Gérard 
de Groisbeck, et qui saurait chasser les bandes nom- 
breuses de maraudeurs dont le pays était ravagé depuis 
quelques mois. Puis, il avait bonne mine, et les grâces 
répandues sur sa personne lui avaient captivé tous les 
cœurs. 

Mais Ernest de Bavière fut loin de réaliser les belles 
espérances qu'on avait conçues de lui dès le commence- 
ment de son règne; la neutralité, dont il était du reste 
partisan, il ne sut pas la faire respecter comme avait fait 
son prédécesseur, et il se montra bien plus intolérantque 
lui dans ses mesures contre les religionnaires ; il renou- 
vela les édîts du temps d*Érard de La Marck, en promulgua 
d'autres non moins sévères, et chassa du pays toutes les 
personnes qui voulaient se séparer de FÉgltse catholique. 
Le jour même de sa joyeuse entrée, il refusa de faire grâce 
aux criminels qui se trouvèrent sur son passage , comme 
c'était rhabitude, jusqu'à ce qu'on se fût assuré de la re- 
ligion pratiquée par chacun d'eux ; il n'y avait point de 
pardon pour les hérétiques (i). 

Le zèle qu'il déploya dans ces odieuses persécutions lui 
valut de riches bénéfices ; Ernest ne posséda pas moins de 
cinq évêchés , ceux de Cologne , de Liège, de Frésinghem , 
d'Hildesheim et de Munster , sans compter l'abbaye de 
Stavelot; aussi le prince était-il plus souvent en Allemagne 
qu'à Liège, et ces absences fréquentes devinrent funestes 
au pays. Des bandes d'Espagnols venaient marauder sur 

(i) Bouille, pofsim. ^- Chapeauyille , vol. III, p. 54S, etc. 
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notre territoire saas que Toq songeât à réprimer lears 
désordres ; Liège succombait sous les impôts onéreux dont 
on Faccablait, et personne ne s'empressait d'y porter 
remède ; enfin le plat pays, ouvert à Tennemi, était ravagé 
sur tous les points. Le mécontentement se glissa donc de 
nouveau dans le peuple , et Tirritation , grandissant de 
jour en jour» occasionna bientôt quelques émeutes. 

Les conseillers du prince avaient proposé aux officiers 
de la commune de doubler Timpôt sur le vin et sur la 
bière» et de lever le soixantième denier sur toutes les mar- 
chandises qui entreraient dans Liège ou qui en sortiraient. 
Celte proposition, ayant été agréée par le magistrat, les 
bourgmestres furent si outrecuidez, dit un manuscrit du 
temps, que de faire publier lereceg au Perron sans qu*il eût été 
approuvé par les métiers. D*affreux murmures éclatèrent aus- 
sitôt dans lacité; les bourgeoiss'armèrentàla hâte, etpour- 
suivantlesbourgmestresjusquedanslachambredu conseil- 
pr.ivé, au palais du prince, ils les en tirèrent violemment et 
les forcèrent à dépublier leur recez (i). A la suite de ce mou- 
vement populaire, il fut enjoint aux rentiers (fermiers) de 
la cité de soumettre leurs comptes, dans les trois jours, à 
deux hommes de chacun des métiers; mais la chose traîna 
en longueur , et il n'en fut rien. A ce sujet Tun de nos 
historiens dit ces paroles remarquables : c Mais quoi , ne 
voit-on pas que dans presque toutes les provinces, les 
ordonnances de]cette|nature, qui regardent le bien public, 
sont étouffées au berceau , et qu'il n'y a que les charges 
et les impositions du peuple qui demeurent !... i 

Une autre émeute éclata en 1604, mais elle fut com- 
primée sur-le-champ , grâce à l'énergie du bourgmestre 

Ci) Bouille, p. 70. — Chroniques manuscrites. 
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Mathiea Trouillet qui , metUnt Tépée à la main , et saivt 
seulement de quelques gardes, s'élança au milieu des 
mutins , frappant de droite et de gauche et en jetant plu- 
sieurs sur le carreau : c la grande ouU*ecuidance, s*écrie 
Fauteur du même manuscrit que nous venons de citer (i) ; 
ô la grande outrecuidance pour ung bourguemaistre 
qui doit garder les privilèges des bourgeois et qui lui- 
même les abolit].... i 

Le règne d*Ernest de Bavière est reiharquable, du reste, 
par les modifications que ce prince introduisit, en 1^3 , 
dans le fameux règlement de Hinsberg, dont nous avons 
parlé précédemment. On sait que , par ce règlement , les 
élections magistrales étaient, en quelque sorte, aban- 
données à vingt-4eux commissaires, six nommés par le 
prince et les seize autres par les paroisses. Ernest, vou- 
lant déraciner les abus qui s'étaient glissés dans l'exécu- 
tion de cette ordonnance, et mettre un terme aux intri- 
gues des commissaires pendant le temps qui précédait les 
élections, publia un mandement qui les confiait directe- 
ment aux métiers. Il voulut qu'on tirât au sort trois per- 
sonnes de chaque chambre, et que, parmi ces personnes , 
le sort aussi désignât les trente-deux électeurs chargés du 
choix des deux bourgmestres. Cet édit plut singulière- 
ment au peuple , mais il ne demeura pas longtemps en 
vigueur. A son avènement à la principauté, en 1615, 
Ferdinand de Bavière s'empressa de l'abroger , et ce fut , 
comme nous le verrons plus tard , la source des affreuses 
divisions qui désolèrent notre pays pendant tout le 
XVII* siècle (î}. 

(1) Ce manuscrit fort curieux contient de précieux détails sur notre 
histoire au xvii« siècle. — Chapeauville , p. 633. 

(«) On trouve le règlement de 1605 dans Lodvrex et dans la plu- 
part de nos Rectieih historiques. 
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Disons aussi quelques mots des travaux exécutés à 
Liège pendant cette époque. La porte de Sainte-Margue- 
rite tombait en ruine; en 1595 on résolut d*en bâtir une 
nouvelle. Quand elle fut achevée, le peuple lui donna le 
nom de Porte aux Armes , parce que les bourgmestres 
Pavaient surchargée de leurs armoiries. On termina aussi 
vers ce temps les remparts qui s'étendent depuis Sainte- 
Marguerite jusqu'à Hocheporte , et le bastion du Saint- 
Esprit , construit sur ce même boulevard. Le frontispice 
de Saint-Servais, Téglise des Capucins et celle des pau- 
vres Clarisse, démolie récemment, datent aussi du règne 
d'Ernest, de même que le quai longeant la Meuse, visrà- 
vis du mont-de-piélé. Auparavant Teau y venait battre 
contre les murailles des maisons; mais, grâce à Tiu- 
fluence et aux immenses richesses du seigneur Curlius 
ou de Corte , dont nous dirons quelques mots ailleurs , on 
construisit une chaussée sur le rivage, et Ton fit la porte 
du Pont-Maghiu, appelée alors Porte Hongrie (i). 

Une circonstance assez singulière donna naissance au 
pont des Jésuites, bâti sur le bras de Meuse, qui, il y a 
quelques années encore, enfermait tout le quartier de 
nie. Il fallait, avant 1597 , passer Feau en bateau pour se 
rendre au couvent des Hiéronymites , où venaient de 
s'établir les Jésuites, appelés à Liège par Gérard de 
Groisbeck. Un chanoine de Saint-Martin, nommé Militis , 
ayant eu quelque démêlé avec la femme préposée à ce 
passage , en fut tellement offensé , qu'il offrit aux magis- 
trats sept mille florins de Brabant à la condition d'y con- 
struire un pont. Les bourgmestres agréèrent cette offre, et 
le prince Ernest fournit le reste de la dépense; c'est ce 

(t) LoTENs, p. 326, 540, 548, 355, etc. — Bouille, pcuêim. 
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qui fil d*abord appeler ce pont, pont de Bavière, mais 
plus tard on le nomma pont des Jésuitei, parce qu*il abou- 
tissait à Téglise de ces pères. Aujourd'hui il n*y a plus ni 
pont ni église. N'oublions pas aussi de rapporter à Tannée 
1589 la fondation d'un séminaire ou les jeunes clercs 
purent se livrer dans la suite à l'étude de la théologie (i). 

Mais l'établissement le plus remarquable de ce règne est 
sans contredit l'hôpital de Bavière. Quelques personnes 
charitables , parmi lesquelles il faut mentionner surtout 
Martin Diden , doyen de Saint-Pierre , touchées de voir 
beaucoup de malheureux mourir faute des secours néces- 
saires , s'associèrent et résolurent de les rassembler dans 
une maison où l'on pourrait en avoir grand soin. Le prince 
Ernest avait précisément sur le pont de Saint-Nicolas, 
dans le quartier d'Outre-Meuse , un vaste local qu'il avait 
acheté d'un lombard y pour s'y livrer à ses études favorites, 
à des recherches sur l'alchimie et le grand œuvre. Quel- 
ques chroniques manuscrites assurent que le prince y 
faisait encore autre chose , et que la maison du lombard 
Bernardin était pour Ernest ce qu'avait été, au xiii® siècle» 
la baslreie pour Henri de Gueldre. Quoi qu'il en soit« 
l'évèque, pressé de participer à l'acte de bienfaisance 
imaginé par quelques-uns de ses sujets , leur céda cette 
maison, qui est encore aujourd'hui appelée Vhâpital de 
Bavière {«). 

Guichardin , dans l'ouvrage que nous avons déjà cité , 
mentionne les noms de quelques Liégeois célèbres dans 
les beaux-arls et la littérature ; s'il fût venu chez nous 

(0 LoYENS , p. 342 et 343. — Manuscrit sur V histoire de 
Liège, 

(«) Manuscrit sur Vhistoire de Liège, déjà cité. — Loyens, p. 352^ 
et 353. — Bouille, p. 81. 
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quelques années plus tard , il en eût pu citer un bien plus 
grand nombre encore, car le règne d'Ernest de Bavière 
fut surtout fécond en hommes de mérite. Nous nommerons 
d'abord Ghapeauville , qui nous a laissé un Corps de chro- 
niques liégeoises et Fhistoire de son temps ; puis Langius et 
Wachtendonck, qui dépouillèrent nos vieux cartulaires, 
et dont les précieux ouvrages n'ont malheureusement pas 
été livrés à l'impression ; les deux Lampson, poëtes pleins 
de goût , dont nous possédons quelques livres curieux ; 
Jean-Baptiste de Glen , l'auteur de V Histoire pontificale, de 
la Messe des anciens chrétiens , et de plusieurs autres travaux 
recommandables; Jean de Glen , qui a écrit les Merveilles 
de la ville de Rome et le traité si rare des Habits , mceurs , 
cérémonies et façons de faire, anciennes et modernes; Théo- 
dore de Bry , le fameux graveur de la collection des grande 
et des petits voyages, imprimée à Francfort, de 1590 à 1628 ; 
et beaucoup d'autres qu'il serait trop long d'énumérer. 
Juste Lipse, à son passage à Liège, vers 1600, se plut 
tellement au milieu de tous nos savants, qu'il séjourna 
chez nous pendant plus de deux ans , et se lia d'une étroite 
amitié avec la plupart d'entre eux. 

Cette époque pourrait aussi fournir à nos conteurs plus 
d'un sujet curieux à traiter: c'est d'abord l'histoire poi- 
gnante de cet ermite de Saint-Maur , accusé d'avoir tué 
un bourgeois de Liège , et qui , après avoir avoué son 
crime dans les tourments de la torture , va périr sur 
l'échafaud , quand sa prétendue victime reparaît tout à 
coup sur la place du Marché. Puis , les exploits et la 
vie de ce pauvre Miche y comme l'appelle un de nos 
manuscrits, qui, seul avec un serviteur, dans sa maison 
du vinâve d'Ile , résiste à tous ceux qui veulent le saisir , 
mais ne parvient à leur échapper que pour aller mourir 
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plus tard dans les souterrains affreux dn château de Fran- 
chîmont. Enfiu, c*esl le meurtre commis par une femme 
nommée Marôye, qui se débarrassa d*une créancière in- 
commode au moyen d'une hache bien affilée, mais dont le 
crime, accompagné de circonstances assez extraordinaires, 
fut enfin découvert et sévèrement puni par la justice. On 
sait que, depuis lors, on dit à Liège, en parlant d'une 
méchante femme : Ceêl inn* mâle Marôye. 

Mais de toutes les histoires de ce temps, la plus terrible 
et la plus curieuse est , sans contredit , celle du moine 
Delvaux, accusé de magie, et qui, devenu fou dans sa pri- 
son ou effrayé par Tidée des tourments qu'on lui prépa- 
rait , imagina tout un roman de sorcellerie , si extraordi- 
naire dans ses détails, qu'il ne serait pas croyable sans la 
véracité bien connue du père Chapeauville qui joua un 
rôle dans ce procès, et qui le raconte minutieusement dans 
ses Gesta pontificum (<) • 

Ernest de Bavière mourut en Weslphalie, le 7 fé- 
vrier 1612. Ce prince était partisan de la neutralité; 
mais, bien différent de son prédécesseur, il ne sut pas 
même chasser du territoire les maraudeurs espagnols 
qui le ravagaient; il ne croyait à rien , et cependant il 
fut l'un des plus fermes soutiens de la foi catholique ; 
il pratiquait l'astrologie et l'alchimie, et punissait sévè- 
rement ceux qu'on accusait de magie: il voulait à tout 
prix trouver la pierre philosophale, et publiait en même 
temps d'affreux édits contre les prétendus sorciers de son 
temps; enfin, dit un de nos chroniqueurs inédits, cestoyt 
un homme fort adonné à la luxure, parquoy il avoyt plusieurs 
hasiardsiani fUs que filles, 11 n'y eut dans tout son règne 

{i) Chapeauyille , vol. m, p. 600. 
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qu*uD seul acte vraiment populaire, le règlement de 1603; 
mais, par une sombre fatalité, il devint le germe de 
grands malheurs!!... 

Voilà tout ce qu'on peut dire du successeur de Gérard 
de Groisbeck, de celui qui nous légua Ferdinand de 
Bavière. 



^ 



XII 



L*hisloire de Liège offre peu de pages aussi sanglantes 
que celles du règne de Ferdinand de Bavière; aucune 
époque ne fut si féconde en troubles; jamais nos dissen- 
sions civiles ne furent si acharnées ! La vieille commune» 
abattue par les puissants ducs de Bourgogne, avait som- 
meillé pendant près de deux siècles , se retrempant pour 
Tavenir. Puis la i^ilà qui reparaît tout à coup, aussi éner- 
gique , aussi vivace qu'aux plus beaux temps de la féoda- 
lité ; le peuple monte de nouveau sur la scène politique, de 
nobles figures se dressent devant nous , de beaux noms 
retentissent à nos oreilles, de grands tribuns sont là qui 
réclament nos souvenirs et notre admiration ! Mais , au 
milieu de toutes ces joies , que de larmes amères ; parmi 
ces beaux jours, que de sombres orages!!... 

Le caractère que revêt alors Thistoire de Liège n'est pas» 
du reste, particulier à notre pays ; partout alors la démo- 
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cratie s*agîtait terrible et menaçante. L*esprit humain , 
débarrassé des langes étroits où on Tavait jusqu^alors 
tenu enfermé, étendait son pouvoir sur toutes les intelli- 
gences, et se complaisait dans les troubles avant de semer 
des idées d*ordre. Partout le peuple se posait en maître, 
lui qui avait si longtemps été esclave, et ça et là de terri- 
bles enseignements allaient être donnés à la royauté. 

Au milieu de ce mouvement général, notre vieille com- 
mune ne pouvait rester statiounaire ; mais nos troubles 
civils , enfermés dans un cercle très-étroit , n'exercèrent 
aucune influence sur la politique européenne, et, par cela 
même, sont restés peu connus. Quelle mine riche et fé- 
conde à exploiter, cependant , que ce règne de Ferdinand 
de Bavière; que de scènes pittoresques à peindre, que de 
drames à vous faire frémir (i) ! !... 

A peine élu, ce prince se montra ce qu*il devait être pour 
les Liégeois, un maître dur, avare et impitoyable. Dès i613, 
à la diète de Ratisbonne, il obtient deTempereur un man- 
dement qui abolissait le règlement électoral de 1603, et 
rétablissait celui de Hinsberg. Puis le voilà qui se plaint 
du conseil de la commune, et qui n'énumère pas moins de 
cinquante-huit griefs à charge de ceux qui l'empêchaient 
de gouverner à sa guise. Oublieux de Itos anciens privi- 
lèges, il veut faire saisir les bourgeois dans leurs maisons, 
sans l'intervention des clefs magistrales. Aussi le mécon- 
tentement fut- il bientôt général, et le peuple disposé à 



(i) Nous ne nous appesantirons pas ici sur ces différents épisodes 
de rhistoire de Liège; nous nous contenterons de renvoyer nos lec- 
teurs aux Esquisies historiques où Ton trouvera beaucoup de détails 
sur le règne de Ferdinand. Voyez la Joyeuse entrée de Ferdinand de 
Bavière; le Banquet de fFar fusée; la Mal Saint-GUles et la Mal 
Saint' Jacques, 
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combattre de nouveau pour ses franchises et ses libertés. 

Les chefs de la cité avaient refusé de se conformer à 
redît de Fempereur, qui abolissait Tacte de 1603, et ce 
diplôme, ratifié par Ferdinand II, ne fut mis à exécution 
qu'en 1629. La chambre impériale de Spire, à qui avait été 
déférée cette affaire, venait, en effet, déporter une déci* 
sion favorable au prince, et celui-ci, en s*empressant de 
la faire signifier aux magistrats de Liège , demanda qu'on 
suivît enfin, dans les élections, le diplôme de 1615. 

Le jour de la Saint-Jacques, de Tan 1629, on procéda 
donc à la nomination des deux bourgmestres, selon le 
règlement de Hinsberg, légèrement modifié : Raes de 
Ghokier et Michel de Selys furent nommés. Hais le peuple 
était assemblé en fouie sur la place du Marché ; les bruits 
les plus sinistres circulaient dans cette multitude exas- 
pérée : c II y a là haut un tas de traîtres déguisés, disait- 
on ; les trente-deux sont enfermés, et ce sont les créatures 
du prince qui ont fait cette élection !... Nommez Beeckman, 
hurlait la foule, Beeckman et Sany !... A bas Selys, à bas 
Chokier!... Beeckman... Beeckman (i)!... > 

Des coups d'arquebuse se font entendre çà et là; déjà la 
garde des dix hommes est refoulée dans l'intérieur même 
de la Violette, dont ils barricadent la porte, lorsque le 
grand doyen de la cathédrale parait au balcon de l'hôtel 
de ville : 

Le doyen de Saint-Lambert qui sorte 
Nous arraisonnât de la sorte : 
— Bourgeoys , apaisez-vous , je vous prie , 
En apaisant vostre furie. 

(i) Les continuateurs de Foullon. — Bouille. — Chroniques ma- 
nuscrites. — Lettre écrite par Ferdinand an baron de Hollinghoven , 
touchant les auteurs du tumulte de 1629. 
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Disez donc qui vous Toollez 

Pour gouverner nostre cité. 

— Nous voulons Beeckman et Sany ; 

Ces deux-là nous avons choisy. 

Le doyen s'estant retiré , 

En conseil il fust arresté 

De despublier les premiers 

Et de publier les derniers. 

Voilà comment se termina Témeute, dit une vieille 
chanson du temps , en soixante-dix-neuf couplets (i). 

Mais Félection de Beeckman ne pouvait qu'exaspérer 
davantage le prince Ferdinand. Beeckman , seigneur du 
Yieux-Sart, était en effet Fhomme populaire par excel- 
lence, celui que haïssaient tous les ministres et les officiers 
de Févéque, parce que , dit un manuscrit contemporain , 
c il voulait maintenir les bourgeois en leurs privilèges (2). i 
Beeckman, c'est peut-être, sans en excepter La Ruelle 
lui-même, notre plus grand tribun du dix-septième siècle. 
Politique profond et habile, d'une éloquence vive et en- 
traînante, il était devenu Fidole du peuple et avait résisté 
à toutes les tentatives de séduction qu'on fit jouer auprès 
de lui. € Si Beeckman , dit une chronique inédite de ce 
temps , eût voulu caller voiles et tenir la partie de Sou 
Altesse comme il tenoyt la partie du commun , c'eût esté 
ung riche comme les autres , au lieu qu'il at dispendu le 
sien propre pour maintenir les petits desquels il esloyt 
fortaymé(5)... 1 

Beeckman eut fini, sans doute, par renverser Ferdinand 
ou par contenir son pouvoir dans les bornes circonscrites 

(1) J'ai trouvé cette chanson curieuse dans un manuscrit de l'épo- 
que ; elle n'a pas moins de soixante-dix-neuf couplets, et contient la 
chronique des événements du règne de Ferdinand jusqu'en 1631. 

(s) Manuscrit déjà cité. 

(5) Autre manuscrit sur l'histoire de Liège. 
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que lui traçaient nos anciennes paix , et cette alternative 
n'était pas du goût de Tévèque ; mais la mort vint heuréo' 
sèment débarrasser celui-ci d*un adversaire aussi redou- 
table. Le seigneur de Yieux-Sart fut empoisonné , dit-on; 
à dater de Télection de 1629, sa santé alla s'affaiblissantde 
jour en jour, au point que son corps n'était plus qu'un 
squelette € où Tâme paraissait s'éterniser pour bienbeurer 
FÉtat deson influence (i).> 11 languit ainsi jusqu'en 1631, 
époque à laquelle il mourut, laissant le peuple dans la 
plus vive affliction. Gbacun voulut avoir le portrait du 
grand bomme, et, sous la gravure qui représentait ces 
traits si nobles, on écrivit ces deux lignes : 

Soupires , ô bourgeois , grands et petits , 

Beeckman est trespassé , qui estoyt ?ostre appuy ! ! . . 

La mort du bourgmestre fut, pour le pays, le signal des 
plus aflVeuses calamités. Deux factions, les C^tVou^r, parti- 
sans du prince, et les Grignoux, défenseurs delà cause 
populaire, commencèrent dans les murs mêmes de la 
cité, une lutte qui ne dura pas moins de vingt années; 
lutte affreuse qui divisait les familles, faisait massacrer le 
frère par le frère, et où se montrent à nu toutes les bor- 
reurs de la guerre civile. Liège, pour me servir de l'ex- 
pression de Ferdinand lui-même , ressemblait à un bois 
de voleurs où cbacun faisait , à tort ou à droit, ce 
qu'il voulait. Hais comment n'en eût-il pas été ainsi, 
quand le prince publiait de son côté des édits , pro- 
nonçant la peine de mort contre les bourgeois porteurs 
d'armes à feu , et permettait à ses gardes de leur courir 

(«) Apologie de M. Barthélémy Rolans dit Bartel , etc. Liège , 1649. 
Id-4*» (par Jean-Doiiiniqub de la Chausser.) Pamphlet curieux. 

8. 
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sus et de les. tailler eh pièces. Ceci n'est pas une exagé- 
ration inventée à plaisir, Tordonnance existe aux archives 
de la province de Liège, et elle a été imprimée tout ré- 
cemment (i). 

Ce fut en vain que les États cherchèrent à maintenir 
celte neutralité qui nous sauva sous Groisbeck; les con- 
seillers du prince , Ferdinand lui-même appela sur notre 
territoire les Lorrains , les Croates , les bandes de Jean 
de Weert, et bientôt la principauté devint le théâtre 
des plus affreux brigandages: des villages incendiés, 
les temples souillés, partout la mort, le deuil et la 
désolation , voilà le spectacle qui s*offre alors à nos 
yeux (2)!!. Et, au milieu de cette tourmente universelle, 
des traîtres qui conspirent pour livrer la cité à la sol- 
datesque ennemie! Une de ces tentatives faillit même 
réussir au mois de juin de Tan 1636« Les Chiroux, con- 
duits par Lamet, bailli d'Avroy, lesousmayeur Rossius et 
quelques autres personnages influents, furent sur le point 
de s'emparer de la Violette; mais, refoulés en désordre 
par la garde des dix hommes et les trente-deux métiers, ils 
se réfugièrent dans Téglise de Saint-Lambert et s*y défen- 
dirent jusqu'à ce que le canon en eût fracassé les portes. 
La clémence de La Ruelle sauva les coupables ; ils sortirent 
de Liège, en chemise, portant à la main des baguettes 
blanches en signe d'ignominie « et Jean de Weert, qui 
s'était approché de nos murs , fut obligé de s'enfuir à la 
hâte. Quelques jours après, lesGrignoux chantaient dans 
nos rues : 

(1) V. Esquisses historiques sur l* ancien pays de Liège» Pièces 
justificatives. 

(2) F. les lettres adressées au pape Urbain VIII par le clergé de 
Liège ; Esquisses hisioriques, pièces justificatives. 
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Adieu , Jean de Weert, adieu , 

Ne soyez plus 

Si sot de penser 

La ville emporter. 
Crois que nous t'attendrons 
Les armes en mains comme Ëbnrons. 

Ainsy te voilà constraint 
Four certiain. 

Bien que malgré toy , 

De quitter les Liégeoys. 
Tes desseins sont rompus 
Les Chiroux ne sont plus. 

Liège , tu n'es pas sans mérite 
Mais bénite , 
Pour avoir créé 
La Ruelle ce berger 
Qui malgré tant de loups 
Est demeuré pasteur sur nous (i). 



Je viens de citer un nom, La Ruelle, nom cher à tous les 
cœurs vraiment Liégeois! La Ruelle, le bourgmestre ferme 
et intègre , le digne successeur de Beeckman , Thomme 
qui , s'il eût vécu , n'eût pas manqué de dompter les fac- 
tions et de ramener Tordre et la paix dans notre cité si 
tumultueuse et si agitée ; mais des grands tribuns popu- 
laires la vie ordinairement est courte; le poison fit mourir 
Beeckman, la trahisipn et la ruse nous enlevèrent LaRuelle* 
On sait la triste fin de ce grand bourgmestre:. invité à 
dîner par René de-Renesse, comte de Warfusée, il fut 
inhumainement. massacré par celui-là même qu'il avait 
comblé de ses bienfaits (s); mais ce souvenir est trop 

(i) Autre chanson historique du temps, que nous avons trouvée 
dans un manuserit contemporain. 
(s) F. le Banquet de Warfusée, dans les Esquisses. 
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vivant chez nous pour que nous ayons besoin de le rappe- 
ler : il existe encore aujourd'hui des vieillards qui, malgré 
deux siècles écoulés depuis lors, pourraient vous chanter 
les vingt-quatre couplets de la fameuse complainte faite 
sur ce fatal événement, et qui commence ainsi : 

— Peuple liégeois fldelle , 
Plearez d'un cœur dolent 
La mort de La Ruelle 
Qui si modestement 
D'un assez long espace ^ 
Sans penser à nulle faute , 
Nous at bien gouverné. 
Mais la mort trop cruelle 
Par ung traistre infldelle 
Luy at esté donnée (0* 

Le peuple perdait ainsi un à un tous ses défenseurs ; 
mais, à peine Tun d'eux était mort, qu*un autre se levait, 
ambitionnant à son tour ce sublime apostolat de la liberté ! 
Après Beeckman et La Ruelle, vint Barthel Rolans... 

La paix conclue à Tongres, en 1640, et que les bour- 
geois stigmatisèrent du nom de paix fourrée , ne fut qu'une 
halle au milieu du sang, une espèce de trêve pendant 
laquelle chacun des partis reprit haleine, puis ils se 
jetèrent de nouveau dans Farène des dissensions civi- 
les, déchirant à belles dents Liège, leur pauvre mère, 
qui se mourait épuisée par la perte de ses nombreux 
enfants!!... 

La Mal Saint Jacques, en 1646, la Mal Saint-Gilles, 
en 1649, voilà les nouvelles et affreuses blessures qu'elle 
reçut encore dans les flancs avant de succomber. Un mo- 

(i) Nous avons été assez heureux pour retrouver quantité de 
vieilles chansons historiques sur notre histoire an xvii* siècle; peut- 
être les publierons-nous un jour... 
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ment le peuple avait cru ressaisir toute sa puissance , 
mais les troupes ennemies, commandées par Maximilien- 
Henri de Bavière, neveu de Ferdinand, parurent bientôt 
aux portes de la cité; il faUut capituler, et les Liégeois 
courbèrent tristement la tète!... Les soldats allemiods 
occupèrent la ville, brisèrent la belle statue de bronze 
élevée à Beeckman par les métiers , déchirèrent le por» 
trait de La Ruelle, enlevèrent les vieilles chaînes de nos 
rues, et clouèrent aux portes de Liège les membres san- 
glants des principaux Grîgnoux. Barthel Rolans, con- 
damné à mort , périt sur Téchafaud , en face de ce même 
hôtel de ville où sa parole puissante avait si souvent 
.excité les bourgeois à la défense de leurs franchises et de 
leurs privilèges («)!... 

On conçoit qu'au milieu de tous ces orages, Ferdinand 
ne s'occupa guère d'agrandir ou d'embellir la cité. Beau- 
coup de corporations religieuses vinrent former des éta- 
blissements à Liège dans les commencements de son 
règne, mais les couvents qu'elles bâtirent étaient d'ordi- 
naire élevés à leurs propres frais ou dotés par quelque 
riche personnage. Sous ce prince nous voyons arriver 
chez nous les Jésuites anglais, les Dames anglaises, les 
Religieuses de Sainte-Walburge, les Minimes, les Carmes 
déchaussés, les Ursulines , les Augustines, les Carmélites 
déchaussées, les Célestines, les Religieuses de Notre* 
Dame des Anges, les Bénédictines , les Dominicaines , les 
Franciscaines , les Capucines , les Récollectines , les Con- 

(i) La Mal Saint-GiUes, dans les Esquisses historiques. — Apo- 
logie de M. Barthélémy Rolans. — Abrégé des injustices et oppres- 
sions exercées par les échevins de Liège contre le premier 
bourgmestre Rolans, en Tan 1649. (Liège, 1650), in-4« de 
12 feuillets. 
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ceptionistes , les Tertiaires, les Urbanistes et une infinité 
d'autres encore. Le seul travail important de cette épo- 
que est la construction du grand rempart qui s*étend 
depuis le pont d*Amercœur, le long de Teau , jusqu'au 
noi^i^au pont de la Boverie, rempart qui tombe aujour- 
d'hui en ruine. Nous ne dirons rien ici du Pont-des- 
Arches , qui ne date réellement que du règne de Maximilien 
de Bavière. Parmi les monuments que nous légua ce prince, 
n'oublions pas aussi de mentionner une citadelle destinée 
à contenir l'esprit remuant des Liégeois (i). Nous verrons 
bientôt quel en fut le destin. 

Parmi les actes de Ferdinand , nous signalerons encore 
la publication de quelques statuts touchant la réformation 
des tribunaux (1615), la constitution définitive du mont- 
de-piété (1636), le règlement électoral connu sous le nom 
i* Addition de 1651 , les ordonnances militaires de 1653 , 
enfin le fameux règlement de 1649 , par lequel il modifia 
considérablement la constitution du pays: c A l'avenir, 
y dit le prince, la moitié du conseil] de la cité sera nom- 
mée par l'évéque, l'autre moitié par les commissaires. Les 
bourgmestres et le conseil choisiront les doyens ou gouver- 
neurs des métiers ; le tribunal des maîtres et jurés est 
aboli... (s). » 

Ferdinand de Bavière tira, pendant son règne, des 
sommes énormes de la principauté ; obtenir de l'or, et 
beaucoup d'or , voilà quelle parait avoir été son unique 
affaire. 11 ne songea peut-^tre à enlever ses libertés au 
peuple que pour mieux le pressurer à sa manière et satis- 
faire sa passion favorite. Le dernier édit qu'il publia fut 

(1) Bouille et Loyens. 

(a) F. le Règlement dé 1649 dans Lodvhbx , Recueil des édits , et 
dans la plupart de nos historiens. 
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pour confisquer les biens des métiers , puis il alla mourir 
à son château d*Aremberg, enWestphalie, le 15 du mois 
de septembre de Fan 1650. Le 25 de ce même mois. Tan- 
née précédente, Barthel Rolans lui avait crié de sou 
écbafaud : c Ferdinand , je t'attends au tribunal de Dieu 
dans Tannée, car je meurs innocent ! !... » 



xni 



Maximilien- Henri de Bavière, celui-là même qui avait 
si bien secondé Ferdinand dans sa lutte contre les gri- 
gnoux, recueillit la succession de son oncle; aussi le 
peuple, qui le connaissait bien , ne se laissa pas aller à de 
folles espérances quand , du balcon de la Violette et du 
haut des degrés de Saint-Lambert, on vint lui annoncer 
cette élection, i N*est-ce pas encore un prince de cette 
maison de Bavière qui nous a déjà tant fait de mal ? mur- 
muraient entre eux les bourgeois. Pense-t-on que nous 
n'ayons plus souvenance des martyrs d*Olhée et des crimes 
de Jean Sans Pitié?... Nos pères ne nous ont-ils pas ra- 
conté les persécutions religieuses d*Ernest?... Et nous- 
mêmes, que d'amères souffrances n'avons-nous pas endurées 
pendant ce long règne de Ferdinand : nos plus braves 
concitoyens exiles, nos privilèges abolis et nos bourg- 
mestres mourant sur réchafaud...Et maintenant, encore 
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un prince de cette maison I De quels plus grands malheurs 
sommes-nous donc menacés!!... 

Les craintes des bourgeois n'étaient que trop bien fon- 
dées; il n'y avait rien à espérer pour eux sous le règne de 
Maximilien Henri. Le jour même des funérailles de son 
oncle, il fit afficher un édit qui enjoignait au peuple de 
payer cet odieux impôt sur les grains, rail du moulin, voté 
en I6S8, et dont on avait constamment différé la percep- 
tion ; ensuite il ordonna de pousser avec vigueur les travaux 
de la citadelle commencée par Ferdinand ; l'État noble 
protesta vainement contre l'érection de cette forteresse : 
le prince imposa des corvées à la bourgeoisie, exigea de 
nouveaux impôts , puis , sans prendre garde aux clameurs 
d'une populace qui voyait construire, du fruit de ses 
sueurs, une bastille destinée à la contenir, il alla visiter 
ses possessions d'Allemagne. Un moment il reparut à 
Liège, mais ce fut pour y punir quelques soldats allemands 
qui s'étaient mutinés et y faire encore dresser l'instru- 
ment du supplice sur la place du marché. Un vieillard 
plus qu*octogénaire , homme de probité et de talent, 
l'ancien bourgmestre Bex, un ami de La Ruelle et de 
Beeckman, vivait tranquillement à Waremme, depuis la 
capitulation de 1649; mais ce vieux débris populaire faisait 
encore peur à Maximilien ; on alla le chercher au milieu 
de ses fleurs et on voulut le faire mettre à genoux pour 
implorer pardon : c Je m'agenouillerai, répondit Bex avec 
noblesse, mais pour placer ma tète sur le billot. Je n'ai 
rien à me faire pardonner de Maximilien... » Et quelques 
jours après, cet homme vénérable montait sur l'écha- 
faud(i)!... 

(i) Chroniques manuicriîes. — Les continuateurs de Foollon. — 
Bouille. 
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Notre pays offrait alors un bien triste spectacle ; Alle- 
mands, Lorrains , Français , Hollandais, Espagnols, abu- 
sant de cette neutralité qui n'était plus qu*un vain mot 
depuis qu'on ne savait plus la faire respecter , venaient 
tour à tour , quelquefois en même temps , établir leurs 
quartiers d'hiver sur notre territoire; la Hesbaye, le 
Condroz, le Franchimont , le Limbourg, l'Enlre-Sambre- 
et-Meuse , furent l'un après l'autre le théâtre de leurs bri- 
gandages : c Maudits soient ces Nérons, s'écrie un écrivain 
de cette époque , maudits soient ces Nérons qui se plaisent 
à brûler les peuples chrétiens dans les églises , pour en 
voir les flammes et fumées, et ouïr les gémissements! 
peuple, que votre foi ne se perde pas ! Espérez en Dieu ; 
priez qu'il vous rende bon courage et union chrétienne , 
qu'il sauve vos femmes , vos enfants et soulage vos pauvres 
veuves et orphelins si vous mourez pour l'église et la 
patrie (i)! !... > 

Il faut lire toutes ces horreurs dans les pamphlétaires 
du temps , car les pamphlets , c'était la seule arme du 
peuple, son unique consolation au milieu des misères 
dont il était accablé ; la force brutale l'avait soumis , mais 
l'intelligence lui était venue en aide, et maintenant il 
luttait par la pensée. Chaque jour voyait éclore quelque 
imprécation nouvelle, multipliée et propagée par la 
presse; chaque jour, un nouveau rayon d'espérance venait 
luire au cœur des pauvres bourgeois , un nouvel anathème 
effrayer les puissants au milieu de leurs orgies!... Enfin 
l'on apprit que la paix avait été signée à Tirlemont ; le 
territoire fut débarrassé des hordes étrangères , mais la 

» 
(I) Remarques des rencofUres du temps passé et du présent, par 

lefidel palriot. (Liège), 1654, in-4" de 12 pages. 
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citadelle restait debout , et, pour quelques hommes dont 
le patriotisme n'avait pas faibli , c'était un signe de honte 
et d'avilissement. Une conspiration s*ourdit tramée par 
plusieurs vieux grignoux ; elle était sur le point de réussir 
quand le projet fut découvert et les conjurés mis à mort : 
c Liégeois , s'écriait Tun d'eux en marchant au supplice , 
ne croyez pas , comme on cherche à vous le persuader , 
que nous mourions traîtres à la patrie; notre seul crime 
est d'avoir voulu renverser cette forteresse qui nous est 
odieuse à tous et d'avoir pensé à vous rendre vos fran- 
chises et vos privilèges (i)... » 

Après ce nouvel holocauste populaire, le pays, disent 
nos historiens, jouit d'une paix profonde pendant près de 
vingt années. Mais peut-on donner le nom de paix à cet état 
de lassitude et d*apathie qui accablait le cœur des bour- 
geois? Il y avait paix , parce qu'on ne se battait plus dans 
nos rues , parce que l'étranger n'occupait plus notre ter- 
ritoire, mais de sourds murmures s'élevaient encorechaque 
jour contre les impôts onéreux dont on était accablé , et 
s'ils ne se réalisaient pas en troubles , c'est que le système 
de terreur déployé par Maximilien arrêtait jusqu'aux plus 
hardis. La misère la plus affreuse régnait parmi la popu- 
lace, et , quand on parcourt la grande quantité de chroni- 
ques inédites que nous possédons sur cette époque, on 
aperçoit bien, par les attentats nombreux qui se commi- 
rent alors , que la société liégeoise était loin d'être calme 
et heureuse. A chaque page vous retrouvez , en marge , ces 
mots : I Choseépouvantable... Crime effroyable... Meurtre 
exécrable!... lEt à côté de ces tristes indications, vous 

(I) Les continuateurs deFouLLON. — Bouille. — Diverse» c^ront- 
iqueë manuscrites. 
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lisez toujours celles-ci : c Nouveaux pécules... Nouveaux 
impôts... Donatîfs au prince... Murmures des bour- 
geois!... > Est-ce bien là cequeFon doit appeler une paix 
profonde?... Vbi êolUHdinemfaciunt,pacem appellant, (Tac). 
La guerre qui éclata en 1672 entre la France et la Hol- 
lande , changea ce misérable état de choses ; les bourgeois 
sortirent de leur longue inaction efr prirent part de nou- 
veau aux affaires publiques. Quelques écrivains hardis 
et généreux ranimaient leur ardeur par la publication 
à* Elèves à leurs pauvres compatriotes opprimés et engourdis 
dans leurs misères et malheurs (i). 

Peuple trop généreux pour demeurer esclave (disaient-ils) , 

Enfants d'Ambiorix , de Gativulc le brave , 

Qui n'a pas marchandé d'attaquer les Romains 

Et mener en triomphe ces vainqueurs des humains ! 

Ëburons invincibles , qui avez autrefois 

Baigné la Savonnière, et Piereusse et Avroy ! 

Peuple qui as été chéry par Gharlemagne 

A qui tous ses suivants empereurs d'Allemagne , 

Tes puissants protecteurs et seigneurs souverains » 

Ont tant de privilèges versé à plaines mains! 

Tu n'es plus connoissable , tu as perdu l'estime 

Que faisait autrefois d'une voix unanime 

Tout le monde detoy! Où est ton estandart? 

Où sont tes haut-voués renommés tonte part 

Pour leur Bravoure extrême ? qui ont pour ta deffense 

Fait couler tant de sang en Allemagne, en France, 

Et par tout l'univers? Rallume ta valeur, 

Reprend ton vieux courage , il est temps à cet heure ! !.., 

Ces exhortations énergiques répétées chaque jour ne 
demeurèrent pas sans résultats. La citadelle de Liège 
venait d*étre livrée aux Français par le baron de Vierset ; 

(i) C'est le titre d'une pièce en vers de quatre pages, imprimée à 
la suite de \ik Plainte de Liège aux Liégeois, autre pièce en vers de 
12 pages. 
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aussitôt le peuple crut de nouveau être libre; des ambas- 
sadeurs furent envoyés vers Louis XIV pour le supplier de 
raser les fortîBcations élevées par Maximilien , et le roi de 
France y consentit, malgré les réclamations de l'évéque. 
< Le quinze mars 1676 , jour du Lœtare , dit une cbronique 
inédite du temps, on at commencé à travailler k faire des 
fourneaux pour faire sauter tous les ouvrages et bastions , 
ce qui at continué jusqu'au 50 includ, nuictet jour; ce 
qui estant prêt à sauUer, le 31 dito, environ les neuf 
heures et un quart du matin , on at mis le feu aux Barac* 
ques qui estoient dedans la citadelle , et , en mesme temps, 
le fourneau tirant vers les six cents degrés at saulté, 
ce. qui n'at pas donné peu de joie et d*allégresse au 
peuple (i)... > 

On démolit ainsi les bastions de Sainte-Marie, de Sainte 
Maximilien, de Saint-Henri , du clergé et plusieurs autres. 
A trois heures et demie tout était renversé de fond en 
comble, et les Françaissedirigèrent versMaestricht. Le 
colonel Jamar , à la tête des milices, alla aussitôt occuper 
les postes abandonnés , mais les bourgeois , devisant entre 
eux sur les places publiques , s'écrièrent que Ton n'avait 
que faire des milices pour cela , et bon nombre d'entre 
eux se ruèrent en avant vers la citadelle. On y voyait i 
chaque instant arriver de nouvelles masses de populaire, 
précédées de violons, de trompettes ou.de tambours, et 
qui se mettaient aussitôt à l'œuvre pour Taplanissement 
des ouvrages. 11 n*en resta bientôt plus aucun vestige. 

Et , comme le bon Dieu n'abandonne jamais ses fidèles , dit 
un chroniqueur contemporain , le peuple , à sa descente 

(I) Manuscrit sur Thistoire de Liège , écrit pendant l'épiscopat de 
Maximilien. 
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de la rue Pierreuse, alla trouver le chancelier et legrand- 
mayeur , réclamant la restitution des privilèges des trente- 
deux métiers, ce qui eut lieu, en effet, quelques jours 
après. On désavoua le règlement de 1649, et Ton déclara 
ne vouloir procéder aux élections magistrales que selon 
la réformatîon de 1605, avec Taddition de 1631 (i). 

Comme on le pense bien , Maximilien-Henri n'était pas 
d'humeur à approuver de semblables manifestations , et la 
lutte recommença entre le prince et les bourgeois ; de 
nouvelles factions s'organisèrent dans la cité (s) ; les man- 
geurs de taries et les mangeurs de boudins renouvelèrent les 
dissensions des chiroux et des grignoux, et Liège vit 
encore dans ses murs plus d'une journée sanglante. Le 
plat-pays fut inondé de troupes bavaroises ; cette solda- 
tesque allemande , que les Liégeois avaient appris depuis 
si longtemps à haïr, vint se jeter sur notre territoire, ra- 
vager nos campagnes , détruire les moissons et brûler nos 
villages. Les milices de la cité , un moment victorieu- 
ses, furent refoulées en désordre, et Liège resta seule 
débout au milieu des ruines qui recouvraient le sol de la 
patrie! !... 

Enfin, le 22 novembre de l'an 1685, un accord 
fut conclu entre le prince et le peuple; les chiroux, 
mécontents d'une réconciliation qui ne leur donnait pas 
tout ce qu'ils avaient espéré, fomentèrent en secret des 
troubles qui empêchèrent les effets du traité. La guerre re- 
commença donc, mais cette fois la résistance était inutile; 
les bourgeois devaient inévitablement succomber devant 
ces nombreuses hordes étrangères , se renouvelant sans 

(1) MaDuscrit sur l'histoire de Liège. 

(2) Bouille, Histoire de Liège ^ passim. 
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cesse à mesure que le peuple les décimaiL Les bourgmes- 
tres, Henri Pompée de Macors et Renardi, se consumaient 
en efforts impuissants pour raviver le vieux patriotisme 
des Liégeois; les métiers étaient épuisés d'hommes et 
d'argent; et le roi de France lui-même, suivant Tinfernale 
politique de ses devanciers, prêchait aux bourgeois la sou- 
mission , après leur avoir conseillé la résistance (i).... 

Les Impériaux entrèrent dans Liège. Quant à Maximi- 
lien, il ne voulut y revenir qu'après le châtiment des 
rebelles. Le jour même où Macors et Renardi étaient déca- 
pités devant la rue Neuvice, le prince se présenta aux 
portes deia cité, et put apercevoir, en se rendant à son 
palais, les cadavres sanglants de ses victimes gisant sur 
l'échafaud. Ça et là, dans la ville, on avait allumé de 
grands feux de joie , mais la tristesse était dans le coeur 
des citoyens ; tous pleuraient la mort de leurs derniers 
bourgmestres. 

L'évéque établit d'abord une régence de six personnes 
qui prit le gouvernement de la cité; puis on rédigea, par 
son ordre, ce fameux règlement de 1684 qui modifia com- 
plètement l'administration de la commune. Par cet édit, 
célèbre dans nos fastes, le prince abolit les trente-deux 
métiers et les fondit dans seize chambres, composées 
chacune de trente-six personnes nommées par le prince, 
et à qui les élections magistrales furent abandonnées. A 
dater de cette époque les métiers, qui jusqu'alors avaient 
été une institution toute municipale, créée pour mettre 
un frein aux envahissements des nobles, n'existèrent plus 
que comme corporation d'arts et professions diverses, et 

(i) V, Les Derniers Grignoux, dan» lc« Esquisses historié- 
ques. 
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uniquement pOur la police des uns et des autres. Il réduisit 
en outre le conseil de la cité à vingt-deux membres, deux 
bourgmestres et vingt conseillers , enleva aux bourgmes- 
tres le droit de faire des édits , borna leurs fonctions à 
l*administration des revenus de la ville et à Tentretien des 
bâtiments publics, cassa les compagnies des Dix hommes, 
des arbalétriers , des arquebusiers et les autres institu- 
tions militaires de la cité; enfin, a dit un. habile écrivain 
de nos jours, cet évèque ramena violemment la paix chez 
les Liégeois qui ne la connaissaient plus , arrosa du sang 
de leurs bourgmestres les débris de la liberté populaire , 
et restreignit singulièrement Tinfluence du pouvoir démo- 
cratique, tout en paraissant respecter ses anciens privi- 
lèges (i). 

Pendant tout ce siècle si agité, Liège n'eut pas seule^ 
ment à s*enorguéillir de ses grands tribuns , elle eut aussi 
de grands artistes et de grands littérateurs: Fisen, FouUon, 
dans rhistoire ; Gérard Corselius et Charles de Méan , 
dans la jurisprudence; Gérard Douffet, Bertholet-Flemal, 
Lairesse , Delcour , Jean Yarin , Michel Natalis et Pierre 
de Fraine, parmi les peintres, les sculpteurs et les gra- 
veurs; Rennekin et Sluse, dans les sciences, voilà certes 
des noms dont nous pouvons être fiers ; presque tous ils 
rappellent des chefs-d'œuvre (a) M... 

Nous avons déjà signalé quelques-uns des travaux exé- 
cutés sous Maximilien de Bavière: d^abord, la citadelle 

(0 V. le Règlement de 1684, dans la plupart de nos recaeils his- 
toriques. — Les Seize chambres de la cité de Liège, travail publié 
dans le Politique y et dont nous avons fait tirer quelques exemplaires 
à part. — De Gerlache, Souvenirs sur Liège, etc. 

(s) Nous ne faisons ici que mentionner les noms de nos grandes 
célébrités littéraires et artistiques ; nous nous proposons d'en parler 
plus longuement ailleurs. 
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commencée par Ferdinand , achevée en i65i et détruite 
en 4676; puis, le Pont-des-Arches , entièrement terminé 
en i657, et dont nous parlerons ailleurs. Nous allons 
encore en mentionner quelques autres. 

Plusieurs murailles d*enceinte de la cité tombaient en 
ruine; on s'occupa de les réparer, et, depuis i66i jus- 
qu'à 1687, on travailla tour à tour à celles qui bordent la 
Meuse, en face delà rue Hongrie, aux remparts de Saint- 
Martin, aux murs des Frères-RécoUets, qui servent de 
boulevard le long de la rivière , à ceux de Saulcy, de Bêche 
et du quai de Saint-Léonard. On ferma la ville du côté de 
la citadelle par une muraille , tirée depuis la porte de 
Sainte- Walburge jusqu'aux Six-Cents Degrés; on répara le 
pont de Saint-Nicolas et Ton bâtit celui du Torrent, qui 
n'existe plus aujourd'hui; on construisit l'église des 
Jésuites et celle de la Magdeleine; enfin, à l'instigation 
du bourgmestre de Grati , qui nous a laissé plusieurs livres 
singuliers et utiles* on prit d'excellentes mesures pour 
l'alimentation des fontaines de la cité, dont on augmenta 
considérablement le nombre (i). 

Maximilien-Henri avait commencé son règne par l'érec- 
tion d'une citadelle ; ce fut aussi le dernier ouvrage de sa 
vie. Le fort, si souvent détruit parle peuple, reparut bien- 
tôt planant au-dessus de la bonne ville ; et , pour com- 
pléter ses moyens de défense, l'évéque fit construire au 
milieu même du Pont-des-Arches et sur toute sa largeur une 
espèce de redoute qui sépara la cité de ce bruyant quartier 
d'Outre-Heuse, le foyer de toutes nos émeutes. 

Maximilien de Bavière mourut en 1688; avec lui finit 



(1) Bouille et Loyens, passim. 
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la vie politique des Liégeois. Cent ans plus tard ils feront 
bien encore entendre çà et là quelques cris de liberté, 
mais ce sera pour disparaître bientôt après de Thorizon 
des nations, et aller s*engloutir dans Fimmense empire 
français. 



XIV 



Le triomphe de Maximilien-Henri ouvre une ère nou- 
velle dans rhistoire de Liège; aux troubles qui n*avaient 
cessé d'exister chez nous pendant tout le xvii* siècle, 
succède un calme profond dont il n*est pas inutile de 
signaler les causes. 

D'abord Tunité et la puissance monarchiques , en s*af- 
fermissant de jour en jour chez nos voisins , tendaient à 
détruire les éléments de démocratie qui fermentaient au- 
tour d'eux. Les grands drames qui se jouaient alors en 
France, en Allemagne, en Angleterre, devaient faire 
perdre de vue le théâtre exigu des révolutions liégeoises. 
D'un autre côté, les mesures violentes et despotiques prises 
parl'évêque ne laissaient guère aux bourgeois les moyens 
de se soulever de nouveau; tout ce qui pouvait rappeler 
leur antique splendeur disparut peu à peu ; les trente-deux 
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métiers venaient de clore leur vie politique , et la VtoleUe, 
ce vieux débris populaire, ce témoin auguste de toutes 
nos grandes journées historiques, allait aussi bientôt 
succomber dans le bombardement de i69l . 

• Il fautU*avouer cependant, ce qui, plus que toute autre 
chose, contribua à assurer Fexistence du système op- 
pressif fondé par Maxi milieu , ce furent les souffrances 
mêmes du peuple, de ce peuple brisé par des dissensions 
si longues et si acharnées , et qui voulait du repos , même 
au prix de sa liberté I 

Ce repos arriva ; mais, auparavant , les bourgeois eurent 
encore plus d*une calamité à essuyer. Louis XIY venait de 
jeter le gant à TEurope; il avait déclaré la guerre à FAn- 
gleterre, à la Hollande, à TEmpire, à TEspagne , au Pape. 
Deux guerres de succession terminent ce grand siècle et 
ouvrent le suivant , et le pays de Liège en fut presque con- 
stamment le théâtre. C'était en Belgique et chez nous que 
venaient se décider les luttes des États européens ; nous 
étions le champ de malheur sur lequel s'abattaient les 
populations pour y vider leurs querelles... 

Sous Jean-Louis d*Elderen , la ville fut bombardée et 
détruite en partie, parce que notre évéque s'était rangé du 
côté de l'Empereur; nous essuyâmes d'autres catastrophes 
non moins terribles sous Joseph-Clément de Bavière , qui 
avait embrassé le parti de la France. Resserrés entre ces 
deux puissants empires , nous étions tour à tour le jouet 
de l'un ou de l'autre, et notre politique flottait chaque jour 
plus indécise, ne sachant ce qu'il y avait de mieux à faire 
pour elle. 

Un seul homme, parmi nous, comprenait bien la vraie 
situation du pays de Liège ; cet homme était le célèbre 
<iuillaume*Mathia8 de Louvrex, jurisconsulte profond et 
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Tun de nos plas grands publicistes. Use trouya heorease- 
ment à la tète de nos affaires, au milieu de ces circon- 
stances difficiles , et, grâce à lui, la cité fut plus d*une 
fois présenrée des plus affreux malheurs (i). 

Dans le bombardement de l€9i «une bonne partie de la 
yille avait été la proie des flammes. Tout ce qui ayoisinait 
la Violette, la Violette elle-même, le bas du Pont-des- 
Arches, Téglise de Sainte-Catherine, la rue des Tanneurs 
et celle des Pécheurs , diverses autres rues du quartier 
d*Outre-Meuse, le faubourg d*Amercœur et le Pont-d*lle 
avaient été presque entièrement détruits (t). Après la paix 
de Ryswick et le traité d*Utrecht , nos magistrats mirent 
tous leurs soins à la réparation des dommages que nous 
avions éprouvés: un nouvel hôtel de ville fut recon- 
struit; de larges quais, de vastes promenades, de belles 
fontaines apparurent comme par enchantement; il ne se 
passait pas une année sans que Liège vît dans ses murs 
un édifice nouveau. 

Cette soif de privilèges et de libertés qui dévorait nos 
bourgmestres au xvii® siècle, ne pouvant plus se mani- 
fester au dehors par des émeutes et des luttes conti- 
nuelles avec nos princes , s*était reportée ailleurs ; nos 
magistrats municipaux avaient trouvé d*autre$ éléments 
de popularité dans les embellissements successifs dont ils 
ornaient la ville chaque année. Cette manie de construc- 
tions et d'agrandissements, qui régnait alors, satisfaisait en 

(i) Foy. Bouille , p. 514, 536, 542, etc. — Louyrex est l'un des 
plus grands hommes qu'ait produits le pays de Liège ; nous en parle- 
rons plus longuement ailleurs. 

(2) On trouve beaucoup de renseignements curieux sur cet événe- 
ment dans une petite brochure in-4o, de 7 pages, intitulée : Détail 
de tout ce qui s'est passé au bombardement de la viUe de Liège, et 
à la retraite précipitée des Français. (Liège, i601.) 



136 LIËGE PITTORESQUE. 

outre la vanité des chefs de la commune en leur oflPrant les 
moyens de placer leur blason quelque part , et ils n*y man- 
quèrent pas (i). On oublia la pénurie de nos finances , on 
ne songea pas qu*une dépense, quelque utile qu*elle pa- 
raisse, est toujours mauvaise quand elle obère la cité; 
enfin on marcha droit vers un déficit immense sans qu'on 
s*en inquiétât le moins du monde , et sans notre excellent 
prince George-Louis de Bergue, qui, pendant tout son 
règne , n'exigea pas un seul denier du peuple, la position 
des bourgeois eût fini par n'être plus tenable... 

Il serait trop long d'énumérer les diverses constructions 
qui datent de Tépoque que nous parcourons : la grande fon- 
taine du Marché , celle de Vinàve-d'Ue, le pont de pierre 
d'AmercŒur, le quai de la Batte, celui d'Avroi, la belle 
promenade de Saint-Léonard , en voilà quelques-unes (2). 
Nos historiens n'ont plus guère que cela à mentionner; 
vous trouvez bien encore çà et là de longues descriptions 
de visites faites à nos évèques par quelques princes étran- 
gers; ils vous disent le cérémonial usité en pareille cir- 
constance; ils comptent les lampions qui illuminaient 
l'hôtel de ville, rapportent les devises et les chronogram- 
mes inventés à cette occasion par les beaux esprits du 
temps; mais de letat politique du pays, pas un mot! Il 
y avait bien encore un peuple liégeois, mais si dégénéré, 
si difierent de celui qui avait existé autrefois, qu'il était 
tout à fait méconnaissable... 

Et nous aussi nous ferons table rase de cette histoire 



(1) V. Discours adressé à MM, des seize chambres ^ imprimé 
«n 1694, et réimprimé plus tard in-80. 

« (s) On en trouvera une énumération exacte et détaillée dans le 
Recueii héraldique des bourgmestres de Liège, par Loyens, et dans 
le supplément à ce Recueil par Ophoven. 
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devenue si monotone pendant les règnes de George-Louis 
de Bergue, de Jean-Théodore de Bavière et du prince 
d'Oultremont; et nous attendrons, pour parler encore de 
la nation, qu'elle se montre digne de nos souvenirs... 
Seulement, au milieu de ce profond silence de nos chro- 
niqueurs et de cette longue léthargie du peuple, nous 
essaierons de découvrir les mœurs, les habitudes, la phy- 
sionomie nouvelle de la société Ijégeoise d*alors , la vie 
intime de nos bourgeois du &viii® siècle. Cette étude 
offrira peut-être aussi quelque intérêt à nos lecteurs 
d'aujourd'hui (i). 

Au xvii^ siècle, c'eût été une honte pour un bour- 
geois de Liège de ne point prendre part aux affaires de la 
cité; chaque père de famille avait son livre d'histoire 
qu'il lisait à ses enfants pendant la veillée , et oii il consi- 
gnait tous ]es événements remarquables qui se passaient 
sous ses yeux ; voilà pourquoi , aujourd'hui encore , nous 
possédons tant de chroniques manuscrites sur les règnes 
de Maximilien et de Ferdinand de Bavière, et presque 
aucune du XVIII® siècle. Alors, en effet, on ne s'occupa 
plus de l'État, mais bien de soi-même; un égoïsme détes- 
table remplaça les sublimes dévouements des temps anté- 
rieurs. Un fils de famille embrassait l'état ecclésiastique, 
la robe ou l'épée, et cherchait simplement à obtenir 
quelque emploi lucratif; ce qui ne devait pas lui être 
difficile, puisque, dit un écrivain d'alors, < un Lié- 
geois nait toujours avec de l'esprit, et, à peine est-il 
parvenu à l'âge de raison, qu'il a ce qu'on appelle des 
sentiments; son cœur est pénétré d'un certain aiguillon 

ii) V Académie de Bruxelles a proposé pendant plusieurs années 
la question de savoir quelle a éU l'influence du règlement de 1694 nir 
Vélat social du pays de Liège. 
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de gloire qui lui permet rarement de se contenter du 
rang où sa naissance l'a placé. 11 songe toujours i monter 
plus haut, et il y parvient (i)... > 

Il faut lire t dans V Apologie en faveur de la nation lié- 
geoùe, par un certain M. de Lille , combien la condition 
de nos bourgeois dealers était douce «t agréable: c Je ne 
puis, dit-il, assez admirer le bonheur d*un Liégeois; à 
peine est-il marié qu*il acquiert une supériorité et un 
degré d*honneur qui n*a jamais été accordé qu'en faveur 
de la seule cité de Liège ; une fille liégeoise , de si basse 
extraction qu'elle soit, dès la première nuit de ses noces, 
qualifie son mari de Baron (s)!... > Bonheur suprême, 
en effet, et qui remplaçait admirablement bien les an- 
ciennes libertés du peuple ! !... 

Après s*étre longuement étendu sur le mérite de nos 
concitoyens , sur le grand nombre d'avocats habiles et de 
procureurs honnêtes que Liège renfermait alors dans son 
sein , M. de Lille nous les montre prenant le soir quelques 
récréations honnêtes, mais bien éloignées de l'intempé- 
rance et de la débauche : c Vous ne trouvez point ici , 
comme on en voit ailleurs, s'écrie-t-il , des cabarets oii 
l'on reçoive quelqu'un après neuf heures du soir ; une 
cloche particulière de notre cathédrale, un quart d'heure 
devant , donne le signal afin que chacun se retire , et l'on 
obéit ponctuellement (3).. . » 

(1) Apologie en faveur de la nation Hégeoise, où ron traite an 
naturel de l'état présent de la ville de Liège, de la manière dont on 
y fait l'élection des magistrats , et succinctement des coutumes et 
mœurs do pays, par M. be Lille, Liège, 1735, in-8o.*Cet ouvrage étant 
devenu fort rare, nous en avons extrait quelques citations , plutôt 
que d'y renvoyer le lecteur. 

(4) Apologie,.» etc., p. 57. 

(5) Ibidem. 
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On appelait cette cloche li K&panie on CmÊfe^omUtê; 
c'était ooire couvre-feu : 

À kwftr po noÛY', al nat% 
To les joû , k'wlDs' miDvt' , 
LiiCdparetèsooa: 
Pindan Ttrès grant* hapaie 
Mutoi d^ko meie annale , 
Gis' consUni' klok' ala! 

EP aveu cbliEi s' stg*, 
So Tpu haut' tour iii Llg' , 
So l'klokl d'sln Lambiet. 
Là , i/voisen* de nûlaie , 
El doucemtn esbranlaie , 
El'fév'ettnt'aiToi. 

Li klok' resdondéy foér 
Es f&bor, 80 les tiér' , 
A chàn dez' environ ; 
On p'tlt vin k'soflév' fév* 
Ki Tvolan son s'poirtév' 
A de viég* blnlon (i)... 

Le son lent et monotone de cette cloche finissait à peine 
de se faire entendre que les portes de la cité se fermaient, 
les bourgeoh rentraient dans leurs demeures, et tout 
aussitôt on éteignait dans nos rues les réverbères, qui ne 
furent introduits chez nous qu'en 1710. Le calme le plus 
profond remplaçait les agitations de la journée, et le som- 
meil des habitants n'était pas même interrompu par le 
bruit d'une patrouille nocturne. 

La vie des dames liégeoises n'était pas moins régulière 
ni moins tranquille, c On ne saurait mieux les comparer 
qu'aux dames de la première Rome, dit encore à ce sujet 

(i) L'auteur de ces vers charmants est le respectable M. Simomon. 
Voy. la pièce intitulée : Kôpareie, dans VÀlmaïuich de maître 
Mathieu Lamberg pour i830 ; c'est un échantillon partit de poésie 
wallonne. 
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cet excellent M. de Lille. Le matin , à leur lever , leur pre- 
mier soin est d'aller à la messe, tes^jours ouvriers tout comme 
les jours de fêtes. A leur retour , vous les voyez d*abord 
s'appliquer à régler leur ménage, chacune selon sa con- 
dition ; cela fait , elles vont à leur toilette, se mettre dans 
un état décent et propre à recevoir la visite de parents 
ou amis qui viendront se prier familièrement à manger 
leur soupe, ce qui se pratique sans cérémonie, et d^une 
cordialité si joviale , qu« les dîners de Liège peuvent fort 
bien être mis en parallèle avec les soupers de Paris. On y 
mange proprement et avec délicatesse; on y boit tant 
qu'on veut et Ton n*y gêne personne ; à Tissue du repas , 
c'est ordinairement un petit concert de musique , en quoi 
nos Liégeois excellent, le goût italien n*y étant pas moins 
en vogue que le goût français. Cette petite récréation 
finie, chacun va à ses petites affaires jusqu'à Theure du 
salut, où la plupart des dames surtout ne manquent pas 
de se rendre. Au sortir de là , elles vont à la grande assem- 
blée, qui n*est autre chose qu'une société réglée de tout 
ce qu'il y a de gens du premier ordre. Là, d'un côté, 
vous voyez une mère donner toute son attention à former 
le goût et les manières d'une jeune fille qu'elle y mène 
dans ce dessein ; de l'autre , ce sera un jeune cavalier qui 
met toute son étude à trouver un objet aimable dont il 
puisse captiver le cœur ; ici , c'est un dom Heer qui vient 
faire sa récréation d'une partie de piquet ou d'hombre ; là, 
c'est un quadrille , composé de jeunes gens de l'un et de 
l'autre sexe, dont l'enjouement divertit infiniment le 
spectateur. Enfin , tout ce qui s'y passe est tellement du 
goût de l'honnête homme, que l'ecclésiastique du monde, 
le mieux réglé, peut, sans le moindre scrupule, participer 
aux amusements que l'on trouve dans cette espèce d'ap- 
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partemen$ (i). Ces assemblées se rompent presque toujours 
rers les huit heures, et chacun alors rentre tranquil- 
lement dans sa maison , pour y faire un repas dont la 
frugalité ne mérite pas qu'on lui donne le nom de sou- 
per («)!!... I 

L'enthousiasme da plaisant écrivain qui nous fournit ces 
détails ne connaît plus de bornes aussitôt qu'il s'agit de 
nos demoiselles; s'il faut l'en croire, c'étaient des perles 
inestimables , des joyaux de prix auxquels on ne pouvait 
rien comparer ; il est vrai que leur éducation contribuait 
singulièrement à les rendre aussi aimables; en effet, à 
peine une fille commençait-elle à bégayer, qu'on l'instrui- 
sait des principes de la religion; on lui inspirait une 
sainte horreur pour l'oisiveté, en l'exerçant à de petits 
ouvrages conformes à son âge. Au sortir de l'enfance , on 
lui enseignait la lecture , puis on lui donnait des maîtres, 
qui , vu les dispositions naturelles, n'avaient pas beaucoup 
à travailler pour la rendre parfaite dans la musique et 
dans la danse ; t c'est à tel point , dit cet auteur , que nous 
voyons de nos demoiselles, au printemps deleur âge, danser 
un menuet tout aussi proprement et d'un air aussi noble 
et aussi aisé^ue si elles sortaient derécoledeMM. Letanget 
Marcel ; d'autres ne brillent pas moins à toucher du clave- 
cin , dans le goût de Coprin , d'autres à jouer d'une basse 
de viole dans le goût de Marets; d'autres, enfin, jouent 
du violon , et presque toutes, en général, en savent assez 



(i) C'est ainsi qu'on appelait les assemblées qui avaient lieu à la 
cour de nos princes. 

(2) Apologie en faveur de la nation liégeoise, p. 18 et suiv. — 
Foy, aussi les Délices du pays de Liège, par Savmert, vol. I, où 
l'on trouve des détails sur les ajustements et sur la manière de vivre 
des dames liégeoises au xviii® siècle. 



^ 
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Le mouvement insurrectionnel de 1789 fut la continua- 
tion de nos saintes luttes du xvii® siècle, une expia- 
tion tardive offerte aux mânes de nos grands tribuns 
morts sur Téchafaud. Il ne s'agissait pas seulement là, 
comme on Ta dit, d'une mesquine question de privilège 
pour les maisons de jeu de Spa , mais bien de noire vieille 
constitution tuée par Maximilien-Henri de Bavière. 

Un homme s'était un jour levé parmi le peuple qui, re- 
passant un à un tous les événements de notre histoire, avait 
su, par ces glorieux souvenirs , faire renaître une ardeur 
que Ton croyait éteinte à jamais, c Souvenez-vous, disait-il 
à ses concitoyens, souvenez-vous de la paix de Fexhe et 
de vos anciennes libertés ; feuilletez avec moi le livre de 
vos annales et voyez-y briller la gloire de vos ancêtres ; 
honorez vos martyrs des temps passés, si vous voulez 
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redevenir libres; courez vous ageuouiller sur les tombeaux 
des BeeckmaDy des La Ruelle et de tant d*autres que vous 
avez oubliés; puis déchirez-y le règlement de 1684, qui 
vous opprime!!... > 

On n*étàit plus accoutumé, dans la principauté de Liège, 
à entendre de semblables paroles , aussi Teffet en fut-il 
prodigieux! D'autres patriotes secondèrent dignement 
Bassenge dans son œuvre : les Ghestret , les Fabry , De 
Thier, Fyon, Brixhe, et vous tous, nobles Franchimon- 
tois , qui sentiez toujours couler dans vos veines le sang' 
de vos pères , morts jadis d'un si beau trépas I... Honneur 
à vous ! Honneur à tous ceux dont Tâme généreuse sym- 
pathisait avec les souffrances des bourgeois , et qui se 
dévouèrent à la sainte cause de Taffranchissement des 
peuples!!... 

Quelques-uns de ces vieux débris de la liberté existent 
encore aujourd'hui , il faut les entourer de toute notre 
vénération; les autres sont morts, il faut aller jeter 
des fleurs sur la terre qui les recouvre, et redire chaque 
jour leurs noms à nos enfants, de peur qu'ils ne les 
oublient!!... 

Le 18 août 1789 fut encore un beau jour dans Thistoire 
de Liège; les bourgeois^ accablés d'impôts, avaient inuti- 
lement cherché à en obtenir «ne répartition plus équi- 
table et qui ne ^t pas aussi favorable au clergé; un 
immense déficit menaçait nos finances, et , depuis 1684» 
il n'y avait plus qu'un vain simulacre de représentation 
nationale ; un seul jour d'énergie populaire vint remédier 
à tous ces maux. Le bruit du canon qui renversait la 
Bastille avait enfin réveillé les peuples de leur long en- 
gourdissement; les Liégeois se levèrent comme un seul 
homme , et brisèrent des liens dont les avait enchaînés 
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Maximilien - Henri de Bavière. Ce jour-là les bourgeois 
élurent encore leurs bourgme^res , et Tévéque lui-même 
se vit obligé d'acquiescer au vœu général qui demandait 
Fabolition du règlement de i684 et le rétablissement de 
nos anciens privilèges (i). 

Malheureusement Hoensbroeck n*était pas de bonne foi 
dans les concessions qu'il faisait au peuple. Dans la nuit 
du S6 août, il quitta secrètement son palais de Seraing, 
et, suivant la constante politique de nos princes de la 
* maison de Bavière , il alla se réfugier en Allemagne pour 
y mendier des secours contre son peuple ! !.. . 

A cette nouvelle, l'inquiétude fut grande dans la 
cité; on se rappela les mauvais jours du xvii® siècle; 
on presseiftil qu'une lutte sanglante allait peut-être de 
nouveau s'engager entre le prince et la bourgeoisie, mais 
le désir d'être libre fit bientôt tout oublier. Les États s'as- 
semblèrent le 31, et, comme au plus beau temps des com- 
munes , les députés de la nation jurèrent de demeurer 
sans cesse les uns auprès les autres (s), et de tout sacrifier à la 
cause populaire... 

Cependant la chambre impériale de Welzlaer venait de 
condamner la cause révolutionnaire; on ne s'en effraya 
point à Liège. Des négociations directes furent entamées 
avec le prince pour le ramener dans sa capitale, mais 
Hoensbroeck fut inflexible; il attendait, pour y rentrer , 
l'escorte des Prussiens et des Palatins , délégués par la 



(i) V. Bisioire de la révolution liégeoise d^ i789, par M. de Dohm. 
Liège, 1790, iD-8«. —- Monuments du patriotisme liégeois, 4789, 
in-4o, et uae infinité d'autres yolumes et de brochures qui parurent 
alors. 

(s) Ce sont les expressions mêmes de nos anciens traités de confé- 
dération entre les Tilles du pays. 
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chambre, afin de soumettre les- prétendus rebelles» Après 
une lutte de quelques mois et plusieurs escarmouches ou 
le succès fut constamment partagé, les troupes autri- 
chiennes se présentèrent devant les portes de la cité 
(le 43 janvier 1791) et, un mois après, Tévèque revît les 
murs de son palais , mais ce fut pour' y dicter des édits de 
proscription el y punir au lieu de pardonner. La mort 
vint tout à coup le surprendre au milieu de>6es projets de 
réaction et de vengeance (t). 

Le comte de Méan , qui succéda à Hoensbroeck , eut 
un règne bien court et bien orageux. G*était le moment 
où les* armées républicaines de la France préludaient à 
ces nombreuses victoires qui devaient les rendre maî- 
tresses de TËurope entière. Le 18 novembre 179â, Liège 
leur ouvrit ses portes ; mais Toccupation de notre pays 
par Dnmouriez fut de très-courte durée. Au printemps de 
Tannée 1793, les Français abandonnèrent précipitamment 
la ville aux alliés ; Tannée suivante (i) , la vieille cité 
revit de nouveau dans son enceinte les soldats de la répu- 
blique, qui, cette fois, devaient y séjourner plus long- 
temps. En quittant Liège, les troupes alliées ruinèrent 
une partie du quartier d'Outre-Meuse et incendièrent tout 
le faubourg d*Amercœur ; ce fut seulement en 1803 qu*on 
le reconstruisit: un décret impérial accorda, à cet effet, 
un subside de trois cent mille francs. 

Après la retraite des alliés, le pays de Liège ne tarda 
pas à être réuni à la république française ; le 12 mai 1795, 
les réfugiés liégeois avaient déjà présenté, à cet effet, 

(i) Nous passons rapidement sur toute cette époque, à laquelle 
nous avons consacré deux chapitres dans la S" édition des Esquisses 
historiques. Nous y renvoyons le lecteur. 

(2) Le 27 juillet 1794. 

»o. 
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une adresse à b convention. La principauté fut alors 
divisée en départements , et Liège devint le chef-lieu de 
cdai de TOurthe. 

Telles furent les destinées de la vieille commune. A 
dater de ce moment la nationalité liégeoise disparait à 
jamais. Ce n*est plus un peuple avec ses institutions par- 
ticulières» ses mœurs, ses usages, c*est tantôt un dépar- 
tement français t tantôt une province du royaume des 
Pays-Bas, tantôt une province du royaume de Belgique; 
mais, à toutes ces époques» vous pouvez cependant toujours 
y apercevoir des restes de cet amour de la liberté qui fit 
battre si vivement le cœur de nos concitoyens. Du temps 
de Tempire, les Liégeois se distinguèrent constamment 
dans les rangs de ces phalanges victorieuses qui mar- 
chaient à la suite du grand homme ; sons le roi Guillaume ,- 
Liège fut le foyer de cette opposition libérale qui finit par 
rompre l'œuvre des traités de 1845; enfin , sans les Lié- 
geois , on peut douter que la révolution de 1830 eut jamais 
obtenu les grands résultats auxquels nous la voyons au« 
jourd*hui parvenue!... 

Maintenant, nous faisons partie d'un État que nous avons 
aidé à constituer ; notre courage a reconquis une natio- 
nalité nouvelle, préférable à celle que nous avions perdue; 
persévérons dans cette voie , et ne nous laissons plus ravir 
des libertés acquises au prix de notre sang ! Soyons Belges, 
c'est encore être Liégeois, et repoussons l'invasion de 
quelque côté qu'elle se présente ! 



SECONDE PARTIE. 



Monameiit». 



I 



SAINTLAMBERT. 



Nous avons raconté les destinées de h. ville de Liège , 
depuis sa fondation, quand elle n'était encore qu*un simple 
oratoire adossé à quelques chaumières, jusqu'aujourd'hui 
qu'elle est une cité riche et puissante. Maintenant nous 
allons signaler les principaux monuments qui Font embel- 
lie à différentes époques. 

Mais avant de commencer cette histoire, avant de redire 
ce dont furent témoins ces vieilles tours romanes, ces 
minarets moresques , ces sombres arcades gothiques que 
viennent si dévotement visiter aujourd'hui les vrais pèle- 
rins des arts ; avant de parler de tous les édifices existant 
encore à présent , il en est un que nous devons signaler, 
qui, semblable aux images de Brtitus et de Cassius, brille 
surtout par son absence. De celui-là il ne nous reste plus que 
le souvenir ; la faux révolutionnaire a nivelé le sol qui le 
portail, et cependant nul , mieux que lui, ne méritait notre 
vénération. A lui seul , il embrassait notre vie publique et 
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notre vie privée* Parcourez les feuillets de notre histoire, 
et partout vous l'apercevez se dressant au milieu de la 
foule, tantôt l'appelant à Témeute et excitant le courroux 
populaire, tantôt offrant un asile aux vaincus et murmu- 
rant des paroles de paix et de pardon : Saini-Lambert ! 
Saint-Lambert 1 voilà le mot magique qui domine dans nos 
fastes; c'était pour nous un cri de détresse, c'était aussi 
un cri de victoire... Aujourd'hui la vieille basilique con- 
sacrée à ce saint est rasée; de ce temple si splendide au 
dedans, si simple au dehors , il n'existe plus rien, et cepeu- 
dant c'est de lui que nous allons d'abord parler. Rendons 
hommage aux morts, avant de mentionner les vivants. 

On se rappelle, sans doute, qu'après le martyre dn 
patron de notre cité , saint Hubert fit construire une vaste 
église sur le lieu même ou Tévéque Monulphe avait élevé 
une chapelle en Thonueur de saint Gosme et de saint Da- 
mien. Ge fut là notre premier temple; il reçut le nom du 
prélat qui venait de verser son sang pour le maintien de 
la religion du Gbrist. 

Gette église ne subsista guère ; du temps de Notger, au 
X* siècle, elle commençait déjà à tomber en ruines , et il 
fallut songer à la rebâtir. Ge fut là un des grands travaux 
du règne de ce prince, règne si fécond en grandes choses. 
Notger, versé non-seulement dans les lettres, mais qui 
s'occupait aussi d'études scientifiques, avait appelé à sa 
cour les plus habiles ouvrier^ des contrées voisines , et 
savait les y retenir par ses largesses et la considération 
dont il les entourait. . . On dressa le plan d'une riche cathé- 
drale, puis on se mit à l'œuvre. Vous croyez peut-être 
qu'elle fut bientôt terminée? Détrompez-vous; on n'impro- 
visait pas alors des monuments comme on le fait aujour- 
d'hui; on consacrait des années à l'achèvement des sta- 
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toeltes d*oD portail; trois ou quatre géDérations d*arti8tes 
se succédaient avant que le temple fût entièrement debout 
et qu*on y célébrât Toffice... Alors, il y ayait ce qui 
n'existe plus aujourd'hui, un amour passionné de l'art, 
qui faisait qu'un homme s'enfermait dans une église pour 
en colorier les vitraux , en sculpter les boiseries, en pein- 
dre les fresques, en denteler les pierres, et n'en sortait 
bien souvent que mort , avant de penser à graver son nom 
sur toutes ces merveilles... Est-ce i dire que nous soyons 
en progrès?*.. Jetez les yeux autour de vous; comparez 
les vieilles choses et les nouvelles, et je sais d'avance ce 
que vous allez répondre. 

La cathédrale érigée par Notger, fut du reste assez 
rapidement construite ; commencée vers Tan 988, on en 
fit l'inauguration en 1045. Trente-sept années suffirent à 
l'achèvement de cet édifice dont les historiens contempo^ 

« 

rains vantent à Venvi la richesse et la grandeur. 

C'est dans ce temple auguste que saint Bernard vint 
faire entendre sa puissante parole ; la foule se pressait 
avidement sur les pas du grand homme , et la vaste basili- 
que avait peine à contenir les nombreux fidèles qui s'y 
rendaient de tous les points de la principauté. C'est aussi 
dans cette enceinte vénérable que Lambert le Bègue ton- 
nait contre les turpitudes de son siècle, et accablait des 
foudres de son éloquence les dérèglements du clergé, alors 
fort enclin à la simonie et au concubinage : c Je vous le 
dis en vérité, mes frères , s'écriait-il, si vous ne changez 
de vie, la colère de Dieu s'appesantira sur vos tètes , et le 
jour n'est pas loin où les porcs viendront se vautrer ici 
même sur les débris de l'autel du Seigneur (i)... > 

(i) Jean d'Outrkmeose. 



1 
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La prédiction du saint homme ne devait pas tarder à 
s*accomplir. Le 26 avril 1185, le fea prit à une maison 
voisine de la cathédrale ; en peu de temps il gagna Téglise 
et serpenta bientôt en spirales ardentes le long des tours 
qui surmontaient Tédifice ; le plomb des toits servit encore 
à augmenter Tintensité de la flamme , et, semblable à une 
lave ardente, menaçait tous ceux qui voulaient s'appro- 
cher pour essayer de Téteindre. De loin , on eût dit l'im- 
mense bouche d*un cratère qui s*apprélait à dévorer toute 
une cité : c Oh! s*écrie un écrivain contemporain, qui 
pourrait retenir ses larmes et comprimer sa douleur en 
présence de ta ruine, noble et illustre maison! Mais le 
souffle delà colèredivineapassésur toi... Voilà tes cloches 
sonores tombées avec fracas et brisées sur les dalles du 
temple; tes marbres sont mis en pièces; de ta belle cou- 
ronne qui se balançait mollement au milieu de la grande 
nef, il n'existe plus que d'informes lambeaux; tes saints 
autels sont démolis ; tes peintures, où Ton voyait en action 
les plus belles histoires du Vieux et du Nouveau testament, 
sont entièrement détruites; les trésors de ta riche librai- 
rie ont disparu comme par enchantement... Oh ! qui pour- 
rait retenir ses larmes et comprimer sa douleur, en présence 
de ta ruine, noble et illustre maison (i) !... i 

L'incendie dura treize jours , et consuma les vastes bâti- 
ments qui avoisinaient la cathédrale ; la châsse de saint 
Lambert et une partie du grand autel échappèrent seules 
à cet effroyable désastre. Alors, comme l'avait prédit Lam- 
bert le Bègue, on vit des pourceaux venir se vautrer dans 
le lieu même où se célébraient naguère les saints offices. 

Il fallut reconstruire une nouvelle église, et c'est 

(i) F, Gilles d*Orval, dans les (ksla de Gmapeauville, vol. H, 
p. 129. 
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celle-là même qui existait encore à la révolution de 4789, 
et dont Saumery nous a conservé le dessin dans les 
Dilkes du pays de Liège. Elle ne fut achevée qu'environ 
soixante-sept ans après l'incendie (i). Aujourd'hui que ce 
lemple n'est plus » nous ne pouvons mieux faire que d'en 
emprunter la description aux auteurs qui l'ont eu devant 
les yeux. 

c L'ouvrage du dehors, dit Saumery, ne répond certai- 
nement pas à la magnificence du dedans, quoiqu'on aper- 
çoive d'abord un superbe portail d'une admirable sculp- 
ture» qui fait face à une place régulière ornée de beaux 
arbres et de belles maisons. La longueur et la hauteur de 
son vaisseau couvert de lames de plomb , flanqué de deux 
tours carrées, terminées par des plates-formes garnies de 
balustrades de pierre, forment un objet agréable; mais 
une autre tour de belle pierre , très-haute et grosse à pro- 
portion, surmontée d'une flèche, n'en est pas le moins gra- 
cieux apanage. Ses deux portails latéraux frappent la vue 
par la beauté de leur sculpture. 

c Un cloître assez spacieux, voûté, et dont les arches 
sont fermées de vitres , conduit à deux grandes portes qui 
donnent l'entrée dans les deux ailes. On voit à l'extrémité 
de la nef, qui est d'une hauteur et d'une largeur extraor- 
dinaires, la vaste chapelle de Saint-Cosme et de Saint- 
Damien ; son autel, en colonnade de marbre d'Italie, est 
adossé à la balustrade. 

€ La nef, à la prendre de la balustrade jusqu'à son 
extrémité orientale, a environ trois cents pieds de lon- 
gueur sur soixante de largeur. Le chœur et le sanctuaire 

(i) FouLLON, Hisloria Leodiensis. 
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occupent toute cette largeur et le tiers, ou peu s*en faut, 
de la longueur. 

c La quantité de marbre de toute espèce dont les cha- 
pelles des sous-ailes sont revêtues ; les riches balustrades 
d*une partie de ces chai>elles , dans lesquelles le marbre 
semble le disputer au bronze , et For au marbre ; les grilles 
de fer de quelques autres artistement travaillées ; le pavé 
même de la nef et de ses ailes ; toutes ces parties ensemble 
forment un coup d*œil eapabh de faire oMier le$ Gothe et 
leur mauvais goût ( i ) . > 

Nous ne dirons rien des richesses étalées à profusion 
dans le temple, des belles^ tapisseries et des nombreux 

(i) Sauxcrti Déliées du pays de Liège, 1. 1, p. 103. -^M. Schayes, 
à qui nous devons plusieurs travaux importants sur les monuments 
d'architecture romane et ogivale en Belgique , H. Schayes , dans son 
dernier mémoire courontté piar rAcadémie de Bruxelles, s'est aussi 
occupé de Tancienne église de Saint-Lambert. Voici la description 
qu'il en donne d'après une ancienne gravure. 

< L'entrée latérale, à gauche de l'église, se trouvait sous un porche 
profond et à plein dntre. Le portail principal avait pour omeiaent 
un porche semblable mais ogival, dont les voussures étaient chargées 
d'une multitude de figures en haut et en bas-relief. De grandes sta- 
stnes de saints en décoraient les parois latérales. Tous ces ouvrages 
de sculpture avaient pour auteur un artiste lii^eois , nommé Lam- 
bert Zuchman. Les côtés extérieurs de la grande nef étaient soute* 
nus par des arcs-boutants d'une construction lourde et peu gracieuse. 
Elle était éclairée par de triples lancettes , renfermées dans un arc 
cintré , et couronnée , à la hauteur du toit , d'une balustrade formée 
d'arcatures qui posait sur une corniche , ornée de petites arcades 
figurées retombant sur des modillons. Aux deux côtés du grand por- 
tail s'élevaient deux tours carrées dont la partie supérieure terminée 
en plate -forme, était bordée d'une balustrade, ornée de quatre 
feuilles encadrées. A droite du chœur, on voyait une troisième tour 
plus haute que les deux premières et surmontée d'une flèche octo- 
gone en bois , flanquée de quatre clochetons. Cette tour de slyle ogi- 
val secondaire devait être d'une époque plus récente que le reste de 
réglise. Telles étaient les dispositions générales de l'extérieur de 
l'église de Saint-Lambert, i 
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ornemests légués par Êrard de La Marek , de Tadoiirable 
tombeaa de ce prince, ni de tout ce que renfermait le 
iréior de Saint-Lambert, il y a longtemps que les bénédic- 
tins en ont fait mention dans leur Voyage lUtéraire et San* 
mery dans ses DHiee$; nous ne pourrions que les répéter 
et nous aimons mieux y renvoyer le lecteur (i). 

Nos historiens ont souvent parlé des degrés de Saint- 
Lambert comme d*un lieu d*asile où les criminels pou- 
vaient se réfugier et se trouvaient à Tabri de toute pour- 
suite. Nous ignorons à quelle époque remonte ce privilège, 
mais il existe aux archives de la province une charte 
inédite de Tan iâ37, oii cette franchise est reconnue d*une 
manière explicite. Le droit d*a$ile n'existait pas seulement 
pour les degrés du temple, il appartenait encore & tous 
les lieux attenant à la cathédrale, jusqu'à de certaines 
limites. Grâce à ce privilège, bien des coupables échap- 
pèrent sans doute à la justice humaine, mais bien des 
innocents aussi parvinrent à se soustraire aux ennemis 
forcenés qui les poursuivaient; nos commotions civiles, 
si acharnées sur la place du Marché, venaient mourir au 
pied des degrés de Saint-Lambert. 

Au moyen âge, Fintérieur de Féglise servait aux assem- 
blées de la noblesse et des États. Il n*était pas rare, dît 
rhistorien Fîsen , de voir , en même temps le prêtre , dans 
le chœur, célébrant les saints offices, et le peuple, dans 
la nef, discutant à voix haute les intérêts de l'État, ou y 
traitant d'affaires privées (a). Tout, dans Liège, venait 
aboutir à ce temple auguste. Quand le prince et les États 
avaient déclaré la guerre à quelque nation voisine, on 

(0 F, aussi Chapeauyille , Gesta poniificum , etc., vol. III, 
p. nz à 227. 

(«) FisEN . Hiêloria Leodiensis , pars II , pag. 496. 
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tuMtttwwritÔI reteBtfr h doék$ W w w* » mm ^ÈfQA^wOSSàm, 
puis OD exposait Tétendard de Saint-Lambert sur le mai- 
tre-autel de la cathédrale jusqu'au moment du départ des 
milices bourgeoises. Alors le haut avoué de Hesbaye, 
accompagné de quarante chevaliers, se présentait aux 
portes de Téglise, où les chanoines le revêtaient d*une 
armure complètement blanche; puis il y recevait, des 
mains du prévôt, le précieux étendard de Saint-Lambert, 
qu'il jurait de défendre jusqu'à la mort (i). 

Il serait trop long de raconter tous les événements poli- 
tiques et religieux qui se passèrent successivement dans 
cette vénérable enceinte ; l'histoire de cette basilique et 
celle de la Violette (l'hôtel de ville) formeraient presque 
à elles seules une histoire complète de notre cité. Après 
avoir vu les turpitudes du règne de Henri de Gueldre, et 
avoir échappé aux différents sacs de Liège, ordonnés par 
les ducs de Brabant et de Bourgogne; après avoir entendu 
les premiers cris d'affranchissement de nos ancêtres , le 

vieux temple-, ce débri presque unique de l'ancienne com- 
mune, assista aussi aux derniers efforts du patriotisme 
liégeois: mais, comme lui, il allait aussi bientôt dispa- 
raître!!... La révolution de i789 lui fut fatale. Un décret 
de l'administration décida, en 1790, que l'église de Saint- 
Lambert serait démolie. Les revers de la Roêr arrêtèrent 

É 

un instant l'exécution de cette mesure inique, mais, dans 
l'entre-temps, l'intérieur de la cathédrale fut horriblement 
dévasté : boiseries, marbres, monuments, tableaux de 
prix, tout devint la proie de la plus odieuse rapacité. Ce 
qui échappa à cet affreux vandalisme fut peu de temps 



(i) V» ViLLENFAGNE, dan« 868 ReckeTckes, chapitre sur la haute 
avouerie de Hesbaye el Vétendard de Saint- Lambert. 
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après vendu à TencaD par les réquUiteun et Tinspectear 
des domaines Bourgoing... Il n*y avait plus que les murs 
nus , dépouillés de leurs anciennes richesses et minés par 
le temps. Il fallut procéder à leur démolition , car ils mena- 
çaient de s*écrouler sur les maisons voisines... 

Et maintenant vous ne voyez plus rien de Tantique édi- 
fice; naguère encore on apercevait un petit portail vis-à- 
vis delà place du Marché ; mais ce touchant emblème des 
vicissitudes humaines, ce vieux reste de tant de splendeur 
n*étalait plus à nos yeux que des pierres noircies. Nous 
applaudissons au zèle des magistrats qui ont voulu con- 
server cette relique, et en ont ordonné le dépôt au musée 
de la cité. 



li 



SAINTMARTÎN. 



Éracle, issu du sang des ducs de Saxe, occupait le siège 
épiscopal de Liège. Ce prince chercha surtout à faire 
fleurir, dans son diocèse, Félude des sciences et des belles- 
lettres, et établît, à cet effet, à Saint-Lambert, à Saint- 
Pierre et dans les cloitres d'autres collégiales , des écoles 
dont la réputation ne tarda pas à s'étendre au loin. A 
aucune époque, si ce n*est peut-être sous Notger, Liège ne 
vit s*élever dans son enceinte autant de vastes et riches 
monuments : en moins de douze années, disent les chroni- 
queurs contemporains, Tévéque bâtit les paroisses de la 
Madeleine, de Saint-Séverin, de Sainte-Marguerite et de 
Saint-Étienne ; il jeta les fondements de l'abbaye de Saint- 
Laurent, et fit construire les collégiales de Saint-Paul et 
de Saint-Martin. C'est de cette dernière église que nous 
allons nous occuper 

Éracle, qui jouissait d'un grand crédit à la cour 



PARTIE IL — MONUMENTS. i6i 

d'Ôihon ]«', accompagna cet empereur en Italie quand il 
alla s'y faire couronner par le pape Jean XII. C'est pen- 
dant ce voyage que Tévéque de Liège ressentit les premières 
atteintes d'un mal qui devait bientôt lui causer d'affreuses 
douleurs. Son corps se couvrit peu à peu d ulcères qui le 
rongeaient, et les médecins avaient perdu tout espoir de 
salut, quand Éracle apprit les cures nombreuses qui s'opé- 
raient à Tours sur le tombeau de saint Martin. L'évéque 
résolut de s'y rendre en pèlerinage; il y était déjà depuis 
sept jours, employant les larmes, les jeûnes, les veilles et 
les prières pour obtenir sa guérison, lorsque, tout à coup, 
pendant son sommeil, saint Brice et saint Martin lui 
apparurent revêtus de leurs babits pontificaux. Celui-ci 
s'approcba d'Éracle, le loucba de son bâton pastoral et lui 
dit : c Mon frère de Liège, Notre Seigneur Jésus-Cbrist 
vous guérit et vous rend la santé par un effet dé sa misé- 
ricorde infinie. Levez-vous donc et manifestez à nos frères 
les chanoines la toute-puissance divine; ordonnez-leur 
d'en remercier le Très-Haut, de chanter ses louanges avec 
le peuple pieux, et de vous recevoir à perpétuité au 
nombre de leurs confrères. Pour vous, célébrez demain 
l'office divin , afin que ceux qui vous ont vu près de suc- 
comber sous le poids de vos maux raniment leur confiance 
dans le secours de leur patron (i). » 

La vision disparut, et l'évéque malade s'éveilla plein 
de santé, au grand étonnement des siens. Les chanoines 
de l'église de Tours accoururent aussitôt, visitèrent la 



(i) Frater Everacle , dominus noster Jesus-Christus sanat te, et 
incolumitati restitnît, suà pietate; etc., etc. — V. le Kéài de la fon- 
datiOD de Saint-Martin , par Févêque Ëracle lui-même, dans les 
pièces justiâcativesde l'ouTrage de Bertholet sur VInslUution de la 
Fêle-Dieu, 

LIÈGE PITTORESQUE. 11 
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plaie, et n'y trooyërent qu^une cicatrice encore un peu 
rouge. Au bruit de ce miracle , les acclamations les plus 
vives retentirent dans toute la ville. Le lendemain, Éracle 
dit la messe dans Tëglise, an milieu d'un grand concours 
de peuple, puis il reprit, joyeui, la route de Liège. 

c Quelque temps après, dit Tévèque dans la narration 
qu*il nous a lui-même laissée de cet événement et que 
nous tenons à conserver, ne perdant point le souvenir du 
bienfait signalé que j*avais reçu de Dieu par Tintercession 
de saint Martin , je fis construire à son honneur, dans la 
ville de Liège, une église en un lieu nommé Puble- 
mont ( 96f ) ; j'en fis la dédicace, je la dotai très*richement 
de mes propres biens, et j*y établis trente chanoines, des 
chapelains et des desservants pour y célébrer Toffice divin 
suivant le rît et Tusage de TÉglise. i 

L*acte de dotation faite par Éracle, au chapitre de 
Saint-Martin , a été publié par Bertholet et porte la date 
du 12 mai de Tan 965. Cet évèque, étant mort en 974, fut 
enterré dans le chœur de Téglise qull avait fondée, et Ton 
y voit encore aujourd'hui son tombeau (i). 

De tous les monuments de Liège , il en est peu qui 
soient bâtis sur un aussi bel emplacemeut que Téglise de 
Saint-Martin. Sa grosse tour carrée, qui s'élève à Tocci- 
dent de la cité, domine la ville entière, et forme, avec le 
coteau qu'elle surplombe, Tun des plus beaux sites qu'il 
soit possible de voir. En quelqu'endroit que vous soyez, 
jetez vos yeux à l'ouest, et vous apercevez le temple. 

(i) Bouille, Foullon, Fisen, Ghapeauyîlle, et nos autres histo- 
riens. — Histoire Hltéraire de la France, vol. VI , pag. 336, 337. — 
On trouve une relation du miracle opéré sur Ëracle, dans Gilles 
d'Ortâl, cet auteur dit que, de son temps, on voyait encore ce mi- 
racle peint sur le mur qui était derrière l'autel . — F, aussi Jowmal 
de Trévoux y juin 1716, art. 72. 
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A rintérieur, règne la plus imposante simplicité; la nef, 
dont la iroûte est fort élevée, a environ deux cent cinquante 
pieds de longueur sur soixante et dix de largeur. Le chœur 
est admirable de noblesse; des vitraux supérieurement 
conservés, des bas-reliefs de Delcour, où sont représentés 
différents traits de la vie de saint Martin, quelques beaux 
paysages de Jupin, voilà quel en est le principal ornement. 
Le maitre-autel est isolé et d*une grande majesté. 

Mais ce qui ajoute encore à Timpression que nous res- 
sentons sous les voûtes de ce temple auguste, ce sont les 
souvenirs que ce lieu nous rappelle. Saint-Martin a été le 
théâtre de la lutte la plus terrible et la plus sanglante de 
nos fastes ; c'est là que se décidèrent un jour les destinées 
de notre vieille commune (i). 

Thibaut de Bar venait de mourir en Italie. Â cette nou- 
velle, des contestations s'élevèrent entre le chapitre 
cathédral et la noblesse pour Télection d*an mambour. Le 
peuple, qui avait à se plaindre des grands, se joignit au 
clergé; mais les nobles, dont Tinfluence allait s*affaibiis- 
sant de jour en jour, résolurent de tout tenter pour res- 
saisir leur ancienne puissance. Excités par le maître même 
de la cité, le traître Dupont, ils s'assemblent un soir, et 
complotent entre eux de détruire, en une nuit, une bonne 
partie des gens du commun. Le comte de Looz doit les 
aider dans cette entreprise , et promet d'arriver à leur 
aide avec un grand nombre de chevaliers et d'hommes 
d'armes. 

A minuit, la grande place du Marché était couverte de 
onze à douze cents nobles conjurés et, malgré leur nombre, 
il règne parmi eux le plus profond silence. Us ont résolu 

(i) Voyez La Mal -Saint- Martin , dans les Esquisses histori- 
ques, 

li. 
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d'incendier d*abord la Halle-aux-Viande&; des t<^chessont 
aussitôt allumées et lancées dans Tintérieur du bâtiment. 
Mais les bouchers avaient été prévenus par le prévôt et 
s'étaient enfermés dansJa Halle; à peine les torches bril- 
lentt qu'ils se ruent au dehors, poussant d-épouvantables 
clameurs, et se précipitent avec furie sur les nobles. 

La lutte devient affreuse; les conjurés, surpris à Timpro- 
viste, résistent vaillamment; au son du beffroi qui hurle 
dans Tair, les bourgeois accourent en armes vers le lieu 
du combat, et se jettent dans la mêlée. La nuit tout entière 
se passe et le carnage n'a pas cessé ; au point du jour, 
les nobles qui survivent comprennent enfin Timpossibilité 
de se défendre plus longtemps ; ils font retraite vers Pu- 
blemont, par les degrés de Saint-Pierre, espérant à chaque 
instant recevoir les renforts promis par le comte de Looz ; 
mais c'est en vain ; les masses populaires continuent de 
les pousser en avant, et l'église de Saint-Martin devient 
bientôt leur unique espoir de salut !.«. 

Plus de deux cents chevaliers se jettent dans le temple 
et s'y enferment ; là, du moins , si même le droit d'asile 
n'est pas respecté, ils pourront encore se défendre 
quelque temps. Mais la fureur des gens des métiers ne 
connaît plus de frein ; ce sont les souffrances de plusieurs 
siècles qu'ils vengent en un jour ; voyant que le choc des 
poutres les plus lourdes, des blocs de pierre les plus 
énormes ébranle à peine les portes massives du vaste 
édifice, ils renoncent à l'attaquer de la sorte. Des amas 
de bois et dé paille , des tonneaux de goudron et d'autres 
matières inflammables sont amoncelés sous les murs de 
l'église^ et bientôt la flamme, s'élançant en spirales ar- 
dentes le long des ogives, et gagnant peu à peu jusqu'aux 
toitures du temple, montre aux nobles le sort affreux qui 
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leur est réservé. Une fumée suffocaoteles en veloppe déjà, 
les aveugle et les fait trébucher à chaque pas contre les 
débris des statues et des autels qui se renversent. Du 
dehors , on entend les imprécations elles cris de détresse 
des victimes; la rage des assaillants n*èn devient que plus 
furieuse!... C'en est fait, FégMse tout entière s'ébranle, 
un long craquement se fait entendre, et la tour s'écroule 
avec un épouvantable fracas, ensevelissant sous ses 
décombres, non-seulement les malheureux vaincus, mais 
encore beaucoup d'hommes du peuple qui s'en étaient 
imprudemment approchés (i); 

A côté de ce souvenir terrible resté jusqu'aujourd'hui 
d^ns la mémoire du peuple et connu sous le nom de Mal- 
Saint-Martin, il en est un autre plein d'une religieuse 
poésie. C'est à Liège qu'on institua la fête du Saint-Sacre- 
ment, et c'est à Saiul-Martin qu'elle fut célébrée pour là 
première fois (i). 

Nous allons entrer à ce sujet dans quelques détaih 
puisés à de naïves chroniques du temps. 

L'an. 1193 naquit à Retinne, village situé à deux lieues 
de Liège, une jeune fille du nom de Julienne, qui, plus 
tard, devint prieure de Cornillon. Son éducation fut diri- 
gée par une religieuse de ce monastère; JFulienne, douée 
d^un esprit facile, retenait sans peine tout ce qu'on lui 
enseignait. Elle apprit par cœur le Psautier en langue 
latine, et^ parcourut avec avidité les vies des saints. Elle 
pratiqua , dans un bas âge , des austérités qui firent pré- 
sager ce qu'elle deviendrait un jour : c Ayant lu , dans les 

(i) V. La MaUSaint'Marlin. 

(t) FisEN, Chapeauville , Bertholet, nous ont laissé des traités 
particuliers sur rinstitution de la Fête-Dieu. Ceux qui désirent de 
plus amples détails pourront recourir à ces écrivains. 
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légendes, que saint Nicolas jeûnait deux fois la semaine, 
et que, dans sa plus tendre enfance, il s'abstenait même i 
cerlains jours de sucer le lait de sa nourrice , fâchée et 
honteuse de ne Tavoir pas su plus tôt, dit la chronique, 
Julienne résolut de jeAner comme lui. » 

Elle n'avait pas encore atteint Tâge de seize ans , lors- 
qu'elle eut une vision dont elle ne put alors connaître le 
mystère. Elle aperçut, une nuit, le globe delà lune, rayon- 
nant de lumière, et elle y remarqua une ligne noire et 
obscure qui en traversait le diamètre. 

Pendant longtemps, cette même vision ne cessa de se 
montrer à elle, malgré ses jeûnes et ses prières. Le bruit 
de ce miracle s*étail répandu à Liège, mais les uns r^ar- 
daient la jeune fille comme une folle, les autres la prirent 
pour une sainte. Enfin, après deux ans de perplexité, une 
voix se fit entendre pendant son sommeil : i Julienne, 
Julienne, éveiile-toi, disait la voix; tu veux connaître le 
sens de la vision dont tu as été favorisée ; le voici : TÉglise 
militante est figurée par le'globe de la lune, et la tache 
qui Tobscurcit en partie, indique quHl y manque une 
grande fête, celle du très-auguste et très-saint sacrement 
des autels ; il faut l'établir ; alors s'affermira la foi dans 
les saints mystères, et les impiétés qui se commettent 
chaque jour seront expiées par une adoration vraie et 
profonde. > 

En s'éveillant, Julienne ressentit beaucoup de joie ; être 
choisie pour instituer pareille fête, lui paraissait une 
grande grâce du Seigneur. 11 est vrai que des esprits forts 
de ce temps-là , il y en a toujours eu , prétendirent que 
des austérités sans fin et des jeûnes presque continuels 
avaient altéré la raison de l'habitante de Cornillon, et 
qu'il ne fallait pas croire un mot de ce qu'elle disait; mais 



PARTIE IL— MONUMENTS. i67 

te plus grand nombre y ajouta foi , et les extases nom- 
breuses de la sainte future augmentèrent encore son crédit 
parmi le peuple : on la voyait quelquefois dans le jardin 
du couyenf, ravie et immobife, et comme sur le point 
d^expirer^ tant son âme était absorbée dans la contem- 
plation des choses célestes. 

Il fallut bien du temps i la pauvre fille, il lui fallut 
éprouver bien des peines, avant de convaincre les prêtres 
eux-mêmes de ce qu^elle avait vu et entendu; mais, vous 
raconter toute celte légende nous mènerait trop loin ; il 
suffira de savoir que la fête fut célébrée pour la première 
fois, dans Téglise de Saint-Martin , Tan 4246. Julienne 
mourut onze années plus tard (i). . 

Rien de plus joli et de plus coquettement orné que la 
chapelle de Saint-Hartin où se célèbre la fête du Saint- 
Sacrement : Fautel est de marbre blanc, et le tableau qui 
le surmonte représente TEucharisiie entourée d'anges 
prosternés qui Tadorent. Dix médaillons en marbre de 
Gènes, sculpté en bas-relief par notre habile Delcour, et 
c^est assez en faire Téloge , ornent les deux côtés de la 
chapelle, depuis Tautel jusqu^à la balustrade. Au-dessus 
des médaillons sont des tableaux offerts parles comtes de 
Méan : Etienne, chanoine de Saint-Martin, le prévôt de 
Gymnick, George Berwots, de Hougarde, Jean Wisbroch 
et le baron de Hubens ont été les autres bienfaiteurs de 
cette chapelle. 

Nous avons dit que Tancienne église avait disparu tout 
entière lors de cette affreuse catastrophe qui fit périr tant 

(t) F^ le volumineux ouvrage de Bertholbt, sur la Fête-Dieu , un 
gros vol. in-4«.— Consultez aussi la Fie deS^-Julienne, par Lambert 
Le Rutte, publiée à Liège en 1508. C'est la traduction d'un ancien 
manuscrit trouvé à Cornillon. 
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d^hommes en un jour. Adolphede La Marck ordonna qu'elle 
fût reconstruite des deniers publics, mais le désastre ne 
fut complètement réparé qu'en 1642 , époque à laquelle 
on acheva le temple existant encore aujourd'hui. 

Certes» l'architecte qui a conçu et exécuté ce vaste et bel 
édifice, était un homme d'un grand talent, et, cependant, 
c'est à peine si quelques-uns d'entre nous connaissent 
aujourd'hui le nom de Paul de Rickel! L'habile artiste périt 
assassiné, victime de la jalousie de ses confrères ! Serons- 
nous aussi ingrats que ses contemporains, et n'aurons- 
nous pas même un souvenir pour celui qui a créé l'un des 
plus beaux monuments de notre cité!... 



m 



SAINT-JACQUES. 



La reconnaissance d*Éracle envers le patron de Tours 
nous a valu la belle église de Saint-Martin , tes remords de 
Tévèque Baldric ont amené la fondation de Saint-Jacques. 
Voici comment un de nos chroniqueurs du xii^ siècle 
rapporte cette histoire (i). 

Baldric avait succédé à Notger et se faisait gloire de 
marcher sur les traces de son prédécesseur. A cet effet , il 
ne négligeait aucune occasion d*agrandir le territoire de 
sa principauté. Il venait de commencer à fortifier le char 
teau de Hougarde, lorsque Lambert le Barbu, comte de 
Louvain , l'envoya sommer d'abandonner ces travaux et 
prit tout à coup les armes pour Vy contraindre. Suivant 
Tusage du temps, Baldric employa d'abord, pour sa 
défense, les censures ecclésiastiques; mais, ce moyen 

(i) ÂNSELXB, apud Ghapeauville , chap. 61, vol. I, p. 229. 
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n'ayant pas réussi , il se mit à la tète de ses troupes et mar- 
cha à son tour contre Lambert. Le 26 septembre, ou selon 
d*autres le 40 octobre de Fan 1013, on en vint aux mains 
près de Hougarde ; après une lutte quelque temps douteuse, 
les Liégeois abandonnèrent le champ de bataille, laissant 
500 morts sur la place, sans compter les prisonniers. 

Baldric ne se consola jamais de cette défaite ; il se repro- 
cha toujours amèrement la perte de ses sujets, et confia 
sa peine à un évéque italien , nommé Jean , qui séjournait 
en ce moment à Liège, et qui s*était lié avec lui de la plus 
étroite amitié : c Je ne prétends pas excuser votre faute, 
lui dit son ami; lever une armée, la commander vous- 
même, Tencourager par votre exemple, prendre part à la 
mêlée, toutes ces choses, qui se tolèrent dans un seigneur 
temporel, sont autant de crimes pour un prince spirituel. 
Mais vous pouvez encore expier votre péché, ajouta-t-il, 
humiliez-vous et bites pénitence; dormez sur la cendre, 
prenez des pierres pour coussins , et faites bâtir une église 
oii nos frères prieront pour les victimes du combat de 
Hougarde... (i). i 

Baldric, voulant suivre Uavis qu'on lui donnait , assem- 
bla sur-le-champ ses conseillers et détermina avec eux 
remplacement de la nouvelle église. On avait d'abord 
pensée Téieverdans le quartier d'Amercœnr, mais on 
abandonna bientôt ce projet ; il fut alors décidé qu'on la 
construirait i l'extrémité de Y Ile, endroit où ne se trou- 
vaient encore que deux églises, celles de Saint-Paul et de 
Saint-Jean. 

Cette partie de Tlle était entièrement inculte à l'époque 



(i) Praeter hoc, honestam de coDstruendo templo immittit persua- 
sionem. AifSEiMi , apud GHAPCAimLLE, vol. I , p. 331. 



PARTIE IL -- MONUMENTS. 171 

OÙ l'oD commença la fondalion du nouveau temple. G*était, 
dit le chroniqueur Anselme, uu lieu désert, affreux, et 
tellement peuplé d^animaux sauvages, que les ouvriers 
craignaient de s*y rendre pour travailler et ne s*y hasar- 
daient qu'en nombre (i). 

C'est TéVéque italien, Jean , qui parait avoir tracé le plan 
de cette riche basilique; Tun de nos historiens nous 
assure, en effet, que ce Jean était un grand artiste, habile 
surtout en peinture. Baldric avait hâte de célébrer Toffice 
dans la nouvelle église; on se mit donc aussitôt à l'œuvre 
et la première pierre fut posée le S6 avril de Tan 1016. On 
construisit d'abord une petite crypte on chapelle souter- 
raine en l'honneur de Saint-André, et le 6 septembre de 
la même année l'évéque put eu faire la dédicace (t). 

Baldric mourut le 29 août de l'an 1017, laissant son 
ouvrage bien loin d'être achevé, puisqu'on n'avait pas 
encore atteint aux premières fenêtres de l'édifice ; ses suc- 
cesseurs, Wolbodon, Durand et Reginard surtout, pous- 
sèrent les travaux avec activité; la dédicace du temple eut 
lieu sous ce dernier évéque , le 25 août de l'aunée 1050 , 
et les bâtiments de l'abbaye, construits en même temps, 
furent habités par vingt-ciaq religieux qui embrassèrent 
la règle de Saint-Benott (s). 

(i) Eratautem locus huic operi destinatus, situ horridus et incul- 
tns, tantum ferarum gregi cognitus, ut nihit differre videretor à 
déserte, mulloaqae deterreret ab hoc negoUo. Ansclmi, apudCaA- 

PEAUTILLE , ?q1. I , p. 233. 

(2) On ne connaît plus aujourd'hui remplacement de cette crypte 
ou chapelle souterraine; peut-être «e trouve-t-elle sous la petite 
chapelle qui est au fond du chceur , du moins nous ; avons déchiffré 
les mots Sli-Jndreœ , dans un reste d'inscription qui expliquait le 
sujet d'une fresque, dont on aperçoit des vestiges; on pourrait faire 
là quelques fouiUes. 

(5) Anselme, ibidem , p. 233. 
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Chaque siècle a laissé son empreinte sur Téglise de 
Saint-Jacques , chaque siècle y a jeté , à profusion , dies 
ornements qui s*y confondent avec une admirable harmo- 
nie. La façade du côté d'Avroy est romane; il y a du 
moresque dans la tour, du gothique mêlé de moresque 
dans l'ensemble de l'édifice, et le style de la renaissance 
apparaît tout entier dans le portail, exécuté sur les des- 
sins de Lombard, et qui , malheureusement , tombe aujour- 
d'hui en ruines. Le temple, que l'on reconstruisit en par- 
tie vers l'an 1522, ne fut tout à fait achevé que dans la 
première moitié du xti* siècle , pendant l'administration 
de l'abbé Nicolas Balis, vers 1538 (i). 

Il faut voir Saint-Jacques, on ne saurait le décrire; à 
nous , aussi , les mots manquent pour rendre l'impression 
que produit Taspect de toutes ces merveilles, i C'est l'ar- 
chitecture gothique avec toute la coquetterie de l'art arabe, 
disait dernièrement à ce sujet l'un des plus spirituels 
écrivains de la France; la nef, vaste, majestueuse et 
légère, élève l'âme sans peser sur elle. La voûte semble 
comme dérobée sous un réseau de fines arêtes qui s'entre- 
croisent avec symétrie, et courent autour de médaillons 
où sont peintes des tètes , les unes nues , les autres portant 
le casque du xvi* siècle : celles-ci d'hommes , celles-là 
de femmes; mystérieux assistants, placés entre la terre 
et le ciel. On dirait un immense.berceau dont le treillis 
de pierre offre à chacun de ses points d'intersection un 
camée antique, et dont les ouvertures laissent voir l'azur 
du ciel, figuré par les fresques bleues qui remplissent les 
parties vides delà voûte. Ce berceau tombe, en s'arrondis- 
sant, sur de légères murailles coupées d'immenses fené- 

(1) Sauhery, Délices du pays de Liège y vol. I. 
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très €l portées par deux galeries eo arcades ogivales , que 
surmonte un balcon à jour dont la pierre a été tressée 
comme du jonc, et qui semble posé sur la pointe des arca- 
des. Les profils des ogives sont des broderies. Un élégant 
feston monte du bas des deux arcs jusqu'à leur sommet, 
et de là encore s*élance et grimpe le long du mur en 
manière de bas-relief. Dans Fespace plein qui s'étend entre 
les tètes de chaque arcade, sont représentés en médaillons 
les portraits des rois, princesses, prophètes et prophétesse^ 
de l'Écriture, avec leurs noms et les versets du livre sacré 
qui les concernent, et qui forment, de chaque côté de la 
nef, comme une inscription continue, écrite en carac- 
tères gothiques (i)... i 

Nous n'osons rien ajouter à cette description de Saint- 
Jacques par le célèbre adversaire de la littérature facile ; 
nous regrettons seulement que le peu de temps employé 
par M. Nisard à visiter la merveille de Liège, comme il l'ap- 
pelle, ne lui ait pas permis de nous en signaler toutes les 
beautés. Alors il nous eût fait admirer ces charmantes 
statuettes qui ornent les fenêtres, à l'intérieur et à l'ex- 
térieur de l'édifice, ces beaux vitraux coloriés, si artiste- 
ment restaurés par M. Capperonier; il eût insisté davan- 
tage sur les nombreux bas-reliefs qui se trouvent à chaque 
point d'intersection des arêtes de la voûte, et qu'il faut 
voir de près pour bien en apprécier toute la délicatesse ; 
il eût visité les petites chapelles du chœur, dont les colon- 
nettes sont surmontées de jolies sculptures gothiques. 
Bien mieux que nous, il aurait accusé cette coupable indif- 
férence, qui pendant cinquante ans, laissa se dégrader, 

(i) NisARD , Impressùms de voyage, M. Sghates , dans le curieux 
mémoire sur Tarchitecture ogivale nous a donné une bonne description 
de Saint-Jacques; nous croyons pouvoir y renvoyer le lecteur. 
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sans y prendre garde* Van des plus précieux monumenls 
de notre Belgique; enfin il n*eùl pas manqué de maudire 
lasiupide îgnorancequi permit de badigeonner une partie 
des fresques et de boucher presque entièrement Tun des 
plus beaux vitraux du temple, en laissant construire, à 
Textérieur , un bâtiment qui Tend aujourd'hui presque 
impossible la réparation de cet acte de vandalisme (i). 

G*est bien dommage, en effet, qu'on ait ainsi gâté Saint- 
Jacques! 11 y avait, dans les petites chapelles du chcrar , 
des vitraux coloriés que Ton apercevait du fond de relise* 
et qui laissaient le fidèle indécis, ne sachant si le temple 
finissait là , ou sHl continuait de s'étendre sous de sombres 
arcades gothiques ; on a masqué ces belles ogives par des 
autels qui interceptent entièrement le jour; ici, heureu- 
sement, le mal est réparable; les encadrements des fenè* 
très n'ont pas même été enlevés, il n'y a qu'à supprûncr 
les autels. Un homme de patience et de guAt, M. Jenicot , 
qui préside avec tant de discernement à la restauration de 
l'église , a déjà fait subir pareille métamorphose aux fenê- 
tres du portique, dont les jours produisent maintenant 
le plus heureux effet. 

Les fresques, que l'on aperçoit aujourd'hui dans la voûte 
seulement , étalaient alors leurs brillantes couleurs sur 
les murailles des nefs; un badigeonnage grossier a tout 
fait disparaître; on cherche en ce moment à retrouver les 
anciennes peintures et à en reconnaître les diverses nuan- 
ces... On ne finirait pas, si l'on voulait énumérer toutes 
les stupidités des anciens administrateurs de l'église ; le 
temple n'est resté intact que là où ils n'ont pu atteindre... 
Puis, à rigQorance est venue, plus tard, se joindre la coq- 

(i) C'est le théâtre du Gymnase qui se trouve en partie contre 
cette grande ogive. 
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quèie, qui, elle aussi, enleva quelques-unes Aei riches- 
ses du temple» entre autres la belle pierre sépulcrale de 
FabbéCromoiSy sculptée au commencement du xvi* siècle 
et qui passait pour un cbef-d*oeuTre ; on la transportait 
en France, par eaii, lorsque le bateau chavira près de 
Dinant , et la pierre fut engloutie. 

On remarque cependant encore à Saint-Jacques, indé- 
pendamment de ses grandes beautés architectoniques, 
plusieurs choses qui méritent d'être mentionnées : quel- 
ques statues de Delcour et de Cognoul , les belles stalles du 
chœur, le curieux escalier de pierre qu'ont tant admiré le 
maréchal Vauban et le czar Pierre !«' (i); enfin, un orgue 
d*une richesse extraordinaire , déployant à ses deux côtés 
d'immenses panneaux dorés, dont Tintérieur est couvert de 
peintures; le buffet descend en pointe presque à portée de 
la main d'homme , et se termine en forme de cul de lampe 
par un faisceau de cinq niches où sont des statues. Cet 
orgue est Fceuvre d'André Severin , né à Maestricht et mort 
à Liège en 1675. On lit encore aujourd'hui l'inscription 
suivante sur sa pierre funéraire, à Saint-Jacques; c'est 
une énigme pour ceux qui ne savent pas qu'André Severin 
est enterré sous son propre ouvrage: 

André Severin , en son art sans pareilles, - 

Nons a fait ces orgues , l'une de ses merveilles , 

Reçut à Maestricht sa vie et son estre. 

Et mourut, rempli de grâces , dans ce cloistre : 

Ainsi d'un destin très-heureux, 

Son corps repose dans ces lieux , 

Son âme^esclate dans les cieux 

Et son ouvrage au milieux... 

(i) Cet escalier remarquable a longtemps passé pour unique, mais 
M. de Gaumont, lors de son séjour à Liège, nous a assuré qu'il en 
exisuit un tout à fait semblable au château deChambord. 
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Saint-Jacques rappelle aussi de grands souvenirs histo- 
riques : c*est dans cette %lise que Ton oonsenrait ancien- 
nement les chartes et les privilèges de la cité ; c*est là que, 
chaque année, au jour des élections municipales, le peu- 
ple conduisait ses nouveaux bourgmestres , après qu*ils 
avaient été proclamés i la haiUe de la Violette. On dérou- 
lait alors devant eux les vieilles chartes de la commune, et 
on leur faisait jurer le maintien des franchises qu'elles 
stipulaient (i). 

L*abbaye de Saint-Jacques fut sécularisée et érigée en 
collégiale, par un bref du 28 mai 1785. (s). 

Depuis 1830, depuis que la Belgique a de nouveau pris 
rang parmi les nations, on s'est plus occupé de notre 
passé; le xix* siècle est historique, comme le xviii* a été 
philosophique et lexvii* tout à fait littéraire. Grâce à cette 
tendance générale des esprits, on commence aujourd'hui 
à vénérer un peu plus les vieux débris des splendeurs du 
moyen âge. Deux cent mille francs ont déjà été employés 
aux réparations de l'église de Saint-Jacques; on évalue à 
cent mille francs la somme nécessaire à l'achèvement de 
ce bel édifice. Nous croyons qu'il faudra bien davantage; 
mais, quoi qu'il en soit, les amis des arts n'ont plus rien 
à craindre; on n'aura pas sacrifié deux cent mille francs 
pour faire les choses à demi. Le pays tout entier est soli- 
daire pour les grands monuments qui ornent le sol de la 
patrie!... 

(i) Ces chartes étaient conservées dans de grands coffres ; elles ont 
disparu avec les autres archives de Saint-Jacques. 

(a) On vendit quelque temps après la riche bibliothèque de cette 
abbaye ; elle était presque toute composée d'anciens manuscrits fort 
précieux; il en existe un mauvais catalogue in-8«. 
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Le» église» de Noiger. 



SAINTE-CROIX, SAINT-JEAN, SAINT-DENIS. 



Nous avons dit ailleurs combien Liège s'agrandit pen- 
dant Tépiscopat deNotger (i); sous ce règne, en effet, les 
monuments s'élèvent de toutes parts; des canaux sont 
creusés à travers la cité; Tenceinte de la ville gagne en 
étendue; les lettres elles-mêmes sont cultivées avec soin, 
grâce à rétablissement de plusieurs écoles. Mais ce qui a 
droit de nous étonner, c'est le nombre considérable 
d'églises que cet évéque fit construire. 

La fondation d'une basilique, au moyen âge, suffisait 
bien souvent à la vie entière d'un prince; Notger, lui, en 
entreprit plusieurs à la fois : les riches donations qu'il 
obtint des empereurs d'Allemagne servirent à payer ces 

(1) F, le chap. 1" de la première partie. 

LIÈGE PITTORESQUE. 12 
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immenses travaux qui Tonl fait surnommer, ajuste titre, 
le véritable créateur de Liège (f). 

Dans Fun de nos précédents chapitres nous avons déjà 
indiqué Fépoque-de rétablissement de la collégiale de 
Sainte-Croix. Nous avons dit comment Notger avait fait 
disparaître les tourelles du château Sylvestre, appartenant 
au chevalier Radus Des Prez, et comment celui-ci, en 
revenant de son voyage en Allemagne , fut bien surpris 
d*apercevoir un moustier à la place où s'élevait quelque 
temps auparavant un castel qui dominait la ville entière. 
L*évèque avait pensé que le donjon du seigneur Radus 
pouvait un jour devenir dangereux; il s'en débarrassa par 
la ruse, comme, plus tard, il se débarrassa de Chèvre- 
mont (s). 

Un maïutier, un monastère s'éleva donc bientôt sur rem- 
placement de Tancien château Sylvestre; plusieurs histo- 
riens assurent que Véglùe de Sainte-Croix fut construite 
en même temps; un diplôme de l'empereur Henri 11, publié 
par Fisen , dans les pièces justificatives du septième livre 
de son histoire, vient aussi à l'appui de cette opinion, mais 
ce n'est assurément pas le temple existant encore aujour- 
d'hui qui date du x* siècle ; il nous a paru être d'une 
époque plus rapprochée, et, à l'exception de la tour et de 
l'abside, en tête des nefs,' nous n'avons rien trouvé, dans 
cet édifice , qui rappelât le style de l'architecture romane 
secondaire. La forme de cette église est bien celle de 
presque toutes les basiliques du moyen âge ; elle se com^ 
pose de trois nefs, la plus grande terminée circulairement 

(i) On a longtemps dit chez nous : Notgerum Ghristo, Notgero 
cetera debes. 

(s) Foy. Idriel et Notger, dans les Esquisses historiques, 3"** édi- 
tion. 
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du câlédeFest, etd*une«spècede nef transversale, appelée 
Trantept, qui donnait aux édifices de la période romane la 
forme d*ut)e croix. 

De même que Saint-Jacques» Sainte-Croix aura éprouvé 
plus d*uné fois le besoin d*étre restaurée , mais nos histo- 
riens n'en disent mot. La partie la plus ancienne de cet 
édifice est celle qui se présente à Touest ; la tour élevée 
au-dessus de Tabside est de forme octogone à toit surbaissé^ 
et percée sur chacune de ses faces de deux ouvertures 
ciAtrées et géminées , inscrites dans un cercle majeur et 
bouché. L'abside présente un pentagone, orné d*un rang 
d'étroites lancettes en partie bouchées, surmontées d'une 
galerie à colonnettes réunies par des arceaux plein 
cintre (i) ; le reste du temple est plus récent, car le style 
ogival y domine partout , et chez nous l'ogive n'a com- 
mencé, croyons-nous, à élre substituée au plein cintre que 
vers le xii® siècle. 

L'intérieur de l'église de Sainte-Croix est remarquable 
par sa grande simplicité et par l'élévation des nefs, toutes 
trois de hauteur à peu près égale; le vaisseau a cent 
soixante pieds de longueur; les colonnes, très-délicates, 
s'élancent d'un seul jet jusqu'au haut du temple et vont y 
recevoir les arceaux des voûtes; les bas côtés des nefs 
latérales sont ornés de chapelles , et c'est une preuve à 
l'appui de ce que nous avancions tantôt; car, au xiii* siècle, 
on ne garnissait pas encore les bas côtés de chapelles, et 
celles qu'on voit aujourd'hui dans la plupart des églises 
de cette époque n'ont été construites que dans le xiv* ou 
le XV* siècle. 

(1) M. Sqhates, p. 44 de son Mémoire, L'abside et la tour de 
Sainte-Croix sont gravées dans le tome II de VHistoire de Varchikc- 
ture, parHoPE. 

12. 
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En général, il y a peu d*édifices religieux à Liège qui 
aient conservé, à Texlérieur elà Tintérieur, le caractère pri- 
mitif de leur construction ; presque tous ceux d*une épo- 
que un peu reculée ont essuyé des mutilations auxquelles 
le temps sans doute a contribué , mais bien plus encore 
Vignorance. Pendant les cinquante années qui viennent 
de s'écouler, on ne s* est guère mis en frais pour restaurer 
nos temples ; on n*a pensé qu*à les rajeunir un peu ; on a 
tout fait disparaître sous de nombreuses couches de chaux, 
et c*est à peine, aujourd*hui, si Ton peut deviner les 
sculptures gracieuses cachées sous cet affreux badigeon- 
nage. Sainte-Croix n*a pas échappé à la loi commune; là 
aussi, Féglise est bien proprette et bien blanche; d*abord, 
vous n*y voyez pas grand mal, car, nulle part, vous n'aper- 
cevez des bas-reliefs sur les murs ; on regrette seulement 
que des vitraux coloriés ne viennent pas amortir un peu 
le grand éclat du jour ; mais allez dans les petites chapelles 
latérales, examinez les festons et les ornements des ogives 
sculptées Sur les murs, rendez à ces restes de fresques que 
l'on vient de découvrir leur intégrité et leurs couleurs 
primitives, et, comme moi , vous maudirez alors ceux qui 
l'ont ainsi voulu restaurer (i). 

Sainte-Croix possède un excellent tableau de Bertholet, 
deux belles statues de marbre de Delcour, Tune repré- 
sentant l'empereur Constantin, l'autre l'impératrice Hé- 
lène, sa mère ; quelques belles sculptures d'Evrard et plu- 
sieurs pierres sépulcrales assez remarquables. 

(i) Depuis que nous avons écrit ces lignes, quelques personnes se 
sont occupées de restaurer cette belle église ; on a déjà enlevé le 
badigeonnage qui cachait les charmants bas-reliefs des chapelles, et 
tout nous fait espérer que cette fois, du moins, on n'aura que des 
éloges à donner à ceux qui ont entrepris cette œuvre de patience et 
de goût. 
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Onsait comment Tévéque Notger parvint à s'emparer 
du château de Ghèvremont, forteresse inexpugnable, d'où 
le seigneur Idriel s'élançait pour rançonner les habitants 
de la plaine et où il mettait à Tabri ses nombreux trésors» 
fruits de ses odieuses rapines. Nous ayons dit comment, 
sous prétexte d'aller baptiser Tenfant nouvèau-né du sire 
de Chëvremont, le prince s'introduisit dans le château 
fort, avec ses hommes d'armes couverts de chapes et de 
surplis, et comment,, enfin, après uue lutte désespérée, il 
resta maitre de la place (f).. 

Quand Notger se vit débarrassé d'un voisin si redou- 
table, il pensa que le meilleur moyen d'être entièrement à 
l'abri de toute crainte pour l'avenir était de raser le châ- 
teau fort. On se mit donc à l'œuvre, et tout alla bien 
jusqu'à ce qu'on en fût venu à la démolition des trois 
églises ou chapelles construites dans l'intérieur du châ- 
teau : alors , dit une vieille traditiou , rapportée par la 
plupart de nos historiens et que nous n'avons garde 
d'omettre, alors, on eut beau faire, il fut impossible aux 
ouvriers d'exécuter les ordres de Tévéque; les uns tom- 
baient malades, les autres se blessaient; on ne pouvait 
détacher une seule pierre sans donner lieu à quelque triste 
accident. Notger comprit qu'il fallait apaiser la colère de 
Dieu ; il se mit donc en prière, et fit vœu de remplacer ces 
chapelles par d'autres églises qu'il ferait élever à Liège. 
Dès ce moment il n'y eut plus d'obstacle, et toutes les 
constructions du château disparurent. 

Fidèle à sa promesse , Notger jeta , en 981 ou 982, les 
fondements de l'église de Saint- Jean Évangélisie ; c'est le 
temple qu'il affectionna le plus, celui où ce grand homme 

(i) Voyez Idrxd et Notger, dans let Esquisses historiques ,. 3>' édi - 
tion. 
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voulut être eulerré (i). Il D*en reste plus rien que la tour, 
d'architecture romaue, et Tun des plus aucieus monu- 
ments que Liège possède ; Téglise que nous voyons au- 
jourd'hui a été reconstruite dans le siècle dernier» sous la 
direction de Barthélémy Renoz. Cet édifice, quoique d'une 
construction hardie, présente à notre avis un grand défaut; 
il y a trop de disproportion entre l'étendue du chœur et 
l'enceinte servant de nef; le dôme devrait avoir une largeur 
double ou le chœur être beaucoup plus petit. C'était du 
reste ainsi que l'architecte avait conçu son plan, mais les 
ressources financières du chapitre ne lui auront sans 
doute pas permis de l'exécuter comme il avait d'abord été 
projeté. 

Les cloîtres de Saint-Jean, antérieurs à l'église actuelle, 
•sont assez remarquables ; l'une des ailes est supérieure- 
ment voûtée et mérite une attention toute particulière; 
les arceaux de la voûte reposent sur des colon nettes en 
relief, dont le fût est surmonté de sculptures et de blasons. 
Tout cela est encore admirablement blanchi ; il n'y a pas 
jusqu'aux brillantes couleurs des blasons mêmes qui ont 
disparu sous une énorme couche de chaux grossissant 
chaque année. 

C'est à Saint-Jean que Notger devrait avoir un monument 
qui le rappelât constamment à notre souvenir ; on voyait 
dans l'une des chapelles de l'ancienne église un tombeau 
où ce prince était représenté en relief, les mains jointes et 
à genoux, devant un pupitre, avec un livre ouvert (i). 



(i) Les possessions de cette église farent confirmées par un diplôme 
impérial , inséré dans Ghapeauyille, vol. I , de ses Gesia ponHIieum 
leodiemium. 

(s) y. Sadhert, Déliées du pmys de LUge, vol. I. On trouve dans 
cet auteur le plan de Tancienne église . 
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Lorsque les chanoines firent reconstruire ce temple, 
en i 757, ils placèrent les restes de Notger dans la sacristie; 
ils y restèrent suspendus au plafond, dans un coflPre, jus- 
qu'en 1794. Vers cette époque» ils furent déposés chez 
H. le baron de Stembier de Vldeux, ou ils demeurèrent 
longtemps ignorés, puis transportés de nouveau dans un 
galetas de Téglise (i); aujourdliui, AL le curé Duvivier, 
dont on connaît les goftts littéraires et les études sur notre 
histoire nationale, à fait replacer ces nobles reliques dans 
la sacristie, attendant que la reconnaissance du peuple 
élève un mausolée à Fhomme qui contribua, le premier, à 
la grandeur future de Li^e, et dont la vie n'oflPre qu'une 
seule tache I... 

L'église de Saint-Denis a conservé à Textérieur plusieurs 
parties d'architecture romane , enlre autres les fenêtres 
qui éclairent la grande nef, mais elle a été complètement 
modifiée à Tintérieur. La tour de cet édifice appartient au 
style byzantin ; le chœur est d'une époque moins reculée ; 
dans l'église actuelle, il occupe la partie centrale du 
transept, et se prolonge jusqu'à la nef, ainsi que cela a 
lieu dans beaucoup de monuments religieux du xiu*' et du 
xiv^ siècle. Tel qu'il est aujourd'hui, Saint-Denis présente, 
du reste, un assez bel ensemble; on doit seulement re- 
grette!* l'absence de vitraux coloriés dans le chœur; les 
artistes du moyen âge avaient fort bien compris que cette 



(i) F. les Promenades historiques de M. Bovy, vol. II. M. Bovy a 
examiné ayec soin les débris du corps de Notger : c Le crâne, d*une 
belle capacité, dit-il , les os longs des extrémités, la plupart de ceux 
qui composent la colonne dorsale , ainsi que ceux du bassin , sont 
intacts. Rassemblés en squelette , ils donnent lieu de croire que le 
si^et auqiiel ils ont appartenu avait une taille d'environ cinq pieds 
cinq pouces. • Ibid, , p. 28. 
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partie da temple, où se célébraient les saints mystères, ne 
devait jamais être trop vivement éclairée. 

Nos historiens sont d'accord sor Tépoqae de la fon- 
dation de Saint-Denis, mais ils diffèrent sur le nom da 
fondateur. Les uns attribuent l*érection de ce temple 3i 
Nithard, garde du trésor de Saint-Lambert, et à ses deux 
frères Jean et Godelscalk, d*aatres à l'évèque Notger. 
Quoi qu*il en soit , il parait qu'aucun de ces personnages 
ne fut étranger à la construction de Tédifice, les uns en y 
sacrifiant leur fortune, les autres en dirigeant les travaux ; 
selon Bouille, Féglise fut consacrée par Notger le 12 mars 
de Tan 990, mais, brûlée peu de temps après par le feu du 
ciel, elle fut reconstruite par ce prince, qui mourut avant 
de la voir achevée (i). 

C'est Saint-Denis qui possède le meilleur buffet d'orgues 
de la ville de Li^e. Presque aussi splendide que celui de 
Saint-Jacques , il appartient à une époque plus reculée 
encore; on voit la date de sa construction (1589) sur le 
cul-de-lampe qui lui sert de base. Il faut avoir entendu les 
brillantes improvisations de M. Duguetsur cet admirable 
instrument pour bien en connaitre toute la richesse; ce 
sontdes torrents d'harmonie qui paraissent tomber du ciel 
et vous jettent dans une extase impossible à décrire. 11 y a 
à Saint-Denis quelques bons tableaux ; celui de la voûte , 
qui représente la décollation du saint martyr auquel ce 
temple est consacré, est une copie, par Lovenfosse, du 
magnifique tableau de Carlier, qui tomba sur le parvis et 
fut entièrement brisé lorsqu'on voulut le détacher de la 
voûte en 1794, pour le transporter en France. 

On voit aussi dans cet te église d'excellentes copies delà- 

(i) Bouille, Hisloire de Liège, vol. I. — Ghapeauville , Fiser , 
FouLLON et autres. 
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bleaux italiens du premier mérite exécutées par M. Breuls, 
et plusieurs belles statues de Delcour ; mais l'un des objets 
les plus remarquables qu'elle possède est la grande armoire, 
où sont décrites la passion du Christ et la vie de saint 
Denis. Toute cette histoire si dramatique est représentée 
en quinze loges , et chaque loge est un tableau où les 
groupes sont fort bien distribués; les figures y sont pleines 
d'expression et les détails d'architecture d'une délicatesse 
extrême. C'est le plus beau travail de sculpture , en bois, 
que nous ayons à Liège; malheureusement les panneaux 
ont disparu (i)I... 

(i) Cette armoire nous a paru dater du xt* siècle; on y yoit des 
costumes de cette époque. 



SAINTPAUL. 



Il n*y a presque pas une seule de nos vieilles églises qui 
ne doive , selon nos chroniqueurs , son origine à un mi- 
racle. Nous aimons à rapporter loutes ces légendes , reflet 
pittoresque des mœurs du moyen âge ; voici donc ce 
que nous apprend Anselme touchant la construction de 
Saint-Paul. 

L'évèque Éracle venait de jeter les fondements de 
Téglise de Saint-Martin , lorsqu'il conçut le projet d'en 
élever en même temps une autre , dédiée à saint Paul. Seu- 
lement il était fort embarrassé de savoir le lieu le plus 
convenable à ses desseins , lorsque Tapôtre vint heureu- 
sement à son aide. 

C'était pendant une belle nuit du mois de juillet ; il 
avait fait une chaleur étouffante, et Tévèque, plongé 
dans un profond sommeil, se reposait des fatigues de la 
journée, lorsque, tout à coup, il eut une vision ; on sait 
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queÉracle en eut plus d'une en sa vie; saint Paul se 
dressa devant lui , et , le regardant d*un air bienveillant : 
c Demain, lui dit-il, demain, mon fils, tu reconnaîtras 
facilement la place où je désire voir bâtir une église en 
mon honneur... t Puis il disparut! 

En effet , assure la tradition , le lendemain une neige 
épaisse couvrait la terre; un espace de terrain d'une cer^ 
taine étendue, et situé dans Tlle , en était seul exempt. 
Au milieu de la place désignée par saint Paul s'élevait une 
chapelle dédiée au pape Gallisté et qui datait des premiers 
temps de la cité; Tévéque traça aussitôt Tenceinte du 
nouveau temple, et y enferma la chapelle. Voilà comment 
nos chroniqueurs racontent Thisloire de la fondation de 
cette collégiale (i). 

La basilique n^était élevée que jusqu^aux fenêtres 
lorsque Éracle mourut ; elle fut achevée par ses succes- 
seurs. Aujourd'hui il n'existe plus rien de cette église, du 
moins à l'extérieur, et les changements nombreux qu'a 
subis l'intérieur ne permettent pas d'y reconnaître aucun 
vestige de construction romane. Le chœur est la partie 
la plus ancienne de l'édifice; il doit dater de la fin du 
xifi® siècle ou du commencement du xiv^ ; le reste de ce 
monument appartient aux deux siècles suivants. Il fut 
complètement achevé en 1557 (s). 

Saint-Paul est assurément l'une de nos plus belles 
églises; aucune n'offre autant de majesté unie à lant de 
noblesse; aucune ne présente un ensemble aussi harmo- 
nieux; partout, on y admire ce profond sentiment de l'art 

(i) Mane autem facto, cum universa circumquaque loca nixope- 
ruisset, futurs ecciesiae locum omnino non tetigit. Anselhb, apud 
Chapeauyille , vol. I, p. 195. — Booille. — Fisen et autres. 

(ft) Les marbres et la plupart des ornements sont du xyii* et 
du xTiu* siècle. 
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qui donne h celui qui conçoit le plan d*un édifice la force 
d*ëtablir un accord entre ses parties , de les faire succéder 
les unes aux autres comme des idées qui se suivent, s*en- 
chaînent... Li, depuis la base des colonnes jusqu*au som- 
met delà voûte , on trouve une harmonie qui plaît, non 
celle qui résulte de proportions rigoureusement calculées, 
mais une harmonie de sentiment qui est la vraie poésie 
de l'art (i). 

La grande nef est remarquable par son étendue et sa 
beauté; au lieu d'étaler des corniches, des découpures, 
et d'autres ornements semblables , l'espace compris entre 
les fenêtres de cette nef et les arcades formant les nefs 
latérales est occupé par une galerie de même style que 
les colonnes qui soutiennent l'édifice. Layoùte, qui se 
prolonge jusque sous la tour, est entièrement peinte et 
ornée (f oiseaux au plumage doré, posés sur un feuillage 
vert. Le transept est éclairé par deux grands vitraux 
coloriés; le chœur, séparé de la nef par une porte de 
cuivre, magnifique travail de serrurerie, est simple et 
majestueux; malheureusement une grande partie des 
anciens vitraux des ogives ont disparu, et ceux qui les 
ont remplacés laissent tomber sur cette partie du temple 
une lumière un peu trop vive. Indépendamment des deux 
nefs latérales, dont l'architecture s'allie fort bien au 
reste, il y a encore dans les sous-ailes, des chapelles 
ornées d^excellents tableaux de l'école liégeoise. 

Comme la plupart de nos églises. Saint Paul n'a pas de 
portail digne du reste de l'édifice. Celui qui est placé.vers 
Touest est cependant d'une construction assez remar- 
quable, et mérite d'attirer un moment l'attention; il est 

(I) F, M.-G. MouuN, Édifices remarquables de la tille de Liège, 
travail inséré dan« le Politique de 1834, n«* 286, 293, etc. 
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aujourd'hui forl délabré. Au milieu des sculptures que 
Far liste y a tracées, et qui représentent, dit-on, les signes 
du zodiaque (mais nous avouons, en toute humilité, 
n'avoir pu les y reconnaître), il a placé, dans un mé- 
daillon, un joli bas-relief, où nous avons aussi vainement 
cherché ce que Tauteur d'un Guide dans Liège prétend y 
avoir vu , c'est-à-dire l'apparition du cerf à saint Hubert; 
il représente saint Paul renversé sur la route de Damas, 
quand il se rendait daiis cette ville pour y persécuter les 
chrétiens. 

Cette église n'avait anciennement qu'un petit clocher 
dont on peut voir encore le dessin dans les Délices du pays de 
Liège; en i8i3, on y a fait construire une flèche, et Ton 
a cherché à reproduire la forme de celle de Saint-Lam- 
bert; mais quelle énorme différence il y a entre l'une et 
l'autre (i)!... 

Saint-Paul n'est pas seulement remarquable comme 
l'un de nos beaux monuments d'architecture, on y voit 
aussi de bons tableaux , et surtout des tableaux de l'école 
liégeoise; à ce double titre, ils sont précieux pour nous. 
Il y en a trois de Berlholet , un de Lairesse, un autre de 
Douffet, trois d'Ansiaux, dont Tun a obtenu une médaille 
d'or; le Massacre de saint Lambert, par Tahan; une 
Descente de croix d'Otto Yénius, et les quatre Évangé- 
listes, par Quellyn. 

Celui qui attire le plus l'attention des connaisseurs est 
le Baptême de Jésus-Christ, de Cartier. La disposition de 
ce tableau est d'une belle simplicité : Jésus-Christ est 
debout, les mains croisées sur la poitrine, au bord du 
Jourdain , dont l'eau vient mourir à ses pieds. Saint Jean, 

(i) On trouve une description de l'église Saint -Paul dans le 
Mémoire de M. Schatcs sur Tarchitecture ogivale. 
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an genou snr le rocher, yersé Teau avec sa main sur la 
tète du Christ. A droite, quatre personnages, assis ou 
debout, dans des attitudes naturelles, admirablement 
drapés, regardent le Christ et saint Jean. L'exécution est 
large et la couleur forte et harmonieuse. La carnation de 
THomme-Dieu , plus blanche que celle des autres person- 
nages, quoique sans sortir de la yérité, semble briller, 
dans toutes ses parties, d*un reflet de lumière céleste. Le 
seul reproche que Ton ait fait à cette belle toile, c'est que 
la vigueur musculense de saint Jean-Baptiste est plus 
propre à représenter un Hercule qu*i rappeler Vidée d'un 
pénitent du désert ; mais, dans son excellente Notice sur 
Garlier, à la quelle nous empruntons ces observations, 
M. Yan^Hulst a réfuté fort judicieusement cette critique 
sévère (t). 

Nous l'avons dit, Saint-Paul est riche en objets d'art; 
indépendamment des tableaux que nous venons de citer, 
on y conserve, dans le trésor, une magniGque pièce d'or- 
fèvrerie et de ciselure , oBrant le buste de saint Lambert. 
Érard de La Harck le fit exécuter par un habile artiste, 
Henri Zutman, Liégeois, qui consacra sept ans à ce tra- 
vail, lia coûté, dit-on, cent mille écus, et, si l'on se 
rappelle ce que nous avons dit du prix des matières pre- 
mières et de la main-d'œuvre, chez nous, sous le règne de ce 
prince, une pareille somme, consacrée i un seul ouvrage, 
a lieu de nous étonner (i), 

La même église possède l'un des meilleurs morceaux de 
la sculpture liégeoise , le Christ au tombeau par Delcour, 

(1) V, M. NisARD, Impresiions de voyage, article lÀége, inséré 
dans la Revue 4^ Paris de i856. — Biographie deJ^-G. Carlier, 
publiée par M. Van-Hdlst. 

(t) r*. le chapitre VIII de ia première partie. 
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de marbre blane. Le demi-jour qu*on a ménagé dans la 
chapelle où ce Christ est placé, ajoute encore à Teffet 
qu'il produit. L*exécution en est admirable. 

Enfin, au-dessus du portail principal, vers le nord, on 
remarque un autre chef-d'œuvre de ce Delcour, qui nous en 
a tant laissé, et dont le nom est cependant aujourd'hui 
presque oublié chez nous. C'est un Christ de bronze, le 
même qui était autrefois sur les Dardanelles du Pont- 
des-Arches, sur ce fort élevé par Maximilien , afin decon* 
tenir les habitants du bruyant quartier d'Outre-Meuse!... 
Après avoir entendu souvent gronder la voix populaire, 
après avoir assisté à nos émeutes, seul il fut respecté 
quand vint le jour des représailles; et maintenant le 
Christ a repris la place qui lui avait d'abord été destinée, 
il est rentré dans le temple !.. . 



VI 



LES GÂRMES DÉCHAUSSÉS {Noire-Dame )y 
LES MINEURS {Sami' Antoine). 



C'est au seigneur Jacques, comte de Bellejoyeuse, qu*est 
dû rétablissement des Carmes déchaussés à Liège ; ils y 
arrivèrent en 1617 ou i6i8, en même temps que les pères 
minimes, et s'établirent rue Hors-Château, sur un vaste 
terrain joignant à la maison du bourgmestre Michel Sélys, 
personnage qui joua un rôle assez important dans nos trou- 
bles politiques du XYii* siècle. Ce terrain leur avait été 
donné par le comte de Bellejoyeuse , et , grâce aux autres 
libéralités de ce seigneur, ils furent bientôt en mesure d'y 
bâtir un couvent et d'y jeter les fondements d'une église, 
celle-là même que nous voyons encore aujourd'hui et qui 
ne fut terminée qu'en l'an 1654 (i). 

11 s'en fallut de bien peu , du reste , que cet édifice ne 
fût jamais achevé par les carmes , et voici à quelle oc- 
casion. 

(I) Saumert, Délices du pays de Liège, — Bouille, Fodllon, etc. 
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Tous, à Liège, nous connaissons cette tragique histoire 
de La Ruelle , assassiné par un traître que le bourgmestre 
avait secouru dans Tinfortune, le sire comte de War- 
fusée ; mais ce qui n'est pas aussi bien connu , c'est la 
part secrète prise à cet odieux attentat par le révérend 
prieur du couvent des Carmes déchaussés. On l'accusa , 
dans le temps, d'avoir tramé toute cette affaire, et de 
s'être rendu y à cet effet, plusieurs fois à Bruxelles, à 
Cologne et à Bonn , où il dut en entretenir Son Altesse, 
notre bien-aimé prince Ferdinand. On a même publié, 
en i657, l'acte de serment mental que le prieur dut faire 
au comte de Warfusée avant de recevoir confidence de ses 
projets sous le sceau de la confession (i). 

La populace, exaspérée par le meurtre du tribun qu'elle 
idolâtrait, et apprenant les soupçons qui planaient sur 
les pères carmes , se précipita vers leur couvent , où elle 
mit tout au pillage. On leur laissa six semaines pour 
prouver qu'ils n'avaient participé d'aucune manière an 
meurtre du bourgmestre, ce que n'ayant pu faire, ils 
furent forcés, par ordre du conseil de la commune, de 
quitter la ville de Liège, le 2 juin i657. Ils n'obtinrent la 
permission de rentrer dans la cité qu'après la paix fourrée , 
en i640, et ce n'est qu'alors qu'ils achevèrent leur couvent 
et mirent la dernière main aux travaux de leur église («). 

Nous ne pouvons rien dire de la magnificence de l'an- 
cien temple; les beaux tableaux qui en décoraient les murs, 
les riches autels de marbre, le tabernacle, chef-d'œuvre 
de Delcour, tout cela a disparu (3). 

(0 Histoire tragique du banquet fFarfuséen, etc., 4637, in-4v 
Brochure fort rare. 

(s) Manuscrit inédit sur l'histoire de Liège. 

(s) Saumert 60 donne une description abrégée dans ses Délices du 
pays de Liège. 

LIÈGE PITTORESQUE. 15 
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On sait ce que devint cet édifice au temps de Foccupa- 
tion française. En exécution de Farticle 2 de la loi du 
15 fructidor an it, des commissaires se rendirent au cou- 
vent des Carmes, le 21 brumaire, an y, pour y dresser les 
états de séquestre de leurs biens. Le procès-verbal de ces 
opérations fut signé par seize membres de la corporation, 
mais avec la restriction suivante qu*ils y firent insérer et 
qui mérite d*ètre conservée : c En signant cet inven- 
taire, y est-il dit, nous n*enlendons pas acquiescer ni 
directement ni indirectement à notre suppression ; au 
contraire, nous réclamons contre, en vertu de la loi qui 
garantit la liberté du culte et Tinviolabilité des propriétés, 
voulant vivre et mourir dans notre état, et conformément 
à nos statuts... i 

On passa outre sur ccftte protestation courageuse comme 
sur toutes celles qui furent faites, vers la même époque, 
à la république triomphante ; le couvent des Carmes dé- 
chaussés fut déclaré propriété domaniale , et mis en vente 
en vertu de la loi du i6 brumaire an v. 

Ce fut Fun des premiers biens domaniaux vendus à 
Liège ; l'adjudication eut lieu dans le mois de ventôse 
an V. Un carme se rendit acquéreur du tout pour une 
somme de 64,883 livres iO sols , qu'il paya en bons déli- 
vrés aux membres des corporations religieuses pour leur 
tenir lieu de pensions de retraite (i). 

La plupart des pères carmes achevèrent paisiblement 
leur existence dans le couvent qui , plus tard, fut vendu 
à M. de Sélys. L'église, pendant les difiërenls gouverne- 
ments qui se sont succédé en Belgique, servit constam- 
ment de magasin général pour Farmée ; on y plaça tour 

(i) Procès - verbaux d'adjudication , n» i6 de la première 
affiche. 
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à tour des objets d'armement , des vivres , des fourrages. 
En 4858, les pères rédemptorisles Font rachetée, ainsi 
que le couvent et Tancien hôtel de Sélys, qui y est atte- 
nant. 

De nos jours le temple vient de se rouvrir, c*est un mo- 
nument de plus conservé à notre ville; s*il eut passé 
quelques années encore dans Tabandon où il se trouvait, 
il n*eût plus été possible de le réparer. 

On a commencé à restaurer la façade de cet édifice; 
elle consiste en trois étages surmontés de corniches et 
d'architraves. Le centre du premier est occupé par le por- 
tail placé entre six colonnes facées et couronné de deux 
lions de sable, par Delcour, supportant anciennement 
les armoiries du prince Maximilien-Henri de Bavière; on 
a ménagé entre les colonnes deux niches vides aujour- 
d'hui et deux fenêtres destinées à éclairer les nefs laté- 
rales. Aux deux extrémités de la corniche sont de petits 
minarets terminés par des étoiles. 

Le second étage, plus étroit que l'autre , est aussi orné 
de colonnes, au milieu desquelles est un vitrail éclairant 
la grande nef. Les extrémités sont embellies de volutes 
sur lesquelles reposent deux vases. Le troisième étage, 
encore plus petit que les deux premiers, soutient un joli 
fronton ; le milieu est occupé par une grande niche où se 
trouve une statue de saint. Gomme on le voit par cette 
rapide description , cette façade ressemble à celle de toutes 
les églises construites dans nos provinces par le puissant 
ordre des jésuites (i). 



(0 Par exemple, à Tancienne église des Jésuites , à Namar , 
et à celle du même ordre , à Liège , démolie il y a quelques 
années. 

15. 
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L'intérieur du temple se compose du chœur, du 
transept et des trois nefs; celle du milieu est belle et plus 
élevée que les deux nefs latérales , qui sont un peu trop 
étroites peut-être. Les piliers qui soutiennent la voûte sont 
couronnés de blasons. On a pratiqué, dans l'espace qui 
sépare les fenêtres de la grande nef des arcades formant 
les nefs latérales, une galerie légère, qui produit un 
très 'bon efiTet. Nous ne dirons rien des feuillages et 
des autres ornements en relief qui décorent les murs 
du temple , ils nous ont paru assez grossièrement exé- 
cutés. 

I^ chœur est éclairé par deux rosaces latérales; à 
chacun des côtés de Tautel est une large tribune, prati- 
quée dans le mur et fermée par des rideaux ; c'était an- 
ciennement là que les carmes venaient assister aux offices ; 
maintenant elles sont probablement destinées aux novices. 
Le pavé de cette partie du temple a été travaillé avec soin, 
mais Tautel est un peu lourd et ses ornements de mau- 
vais goût. Le jubé, le balustre, et les confessionnaux, 
sans doute placés là provisoirement , ne sont , les uns 
qu'en papier de tapisserie, les autres en mauvaises plan- 
ches. 

Rendue au culte le 9 janvier 1840, cette église porte 
aujourd'hui le nom de Notre-Dame ^ à qui elle est con- 

r 

sacrée ; on lui fera difficilement perdre celui à^EgUse da 
Carmes. 

L'ancienne habitation des cùrdelieri ou frères mineurs 
conventuels est voisine de l'édifice que nous venons de 
mentionner ; la façade de leur église est de la même époque 
que celle des anciens carmes déchaussés; nous avons 
donc cru pouvoir parler de toutes deux dans un même 
chapitre. 
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On ne sait pas, au juste, en quelle année les corde- 
liers vinrent s*établir à Liège; quelques-uns de nos 
historiens pensent que ce fut vers Tan i220; c'est Topi- 
nion la plus vraisemblable. Ils occupèrent d*abord un 
terrain, voisin de Fégtise Saint-Jacques, appelé Trex/e^ , 
qui n*était pas alors compris dans Fenceinte de la cité ; 
ils y construisirent un monastère et une église qui fut con- 
sacrée par Févêque Jean d'Âps, en 1231 (i). 

Trois ans à peine s'étaient écoulés depuiâ l'achève- 
ment du temple, lorsque les flammes le détruisirent en 
partie; mais, grâce aux riches donations du chevalier 
messire Raoul de Tlsle et de Gilles Surlet de Hozemont, 
chanoine de Saint-Lambert, on le restaura promptement, 
et, peu de temps après, il reparut plus beau et plus vaste 
encore qu'avant la catastrophe qu'il venait d'essuyer. C'est 
ce qui lui fit donner alors le nom de Beaurepaire ou Beau- 
retour (i). 

Les pères dominicains venaient aussi d'arriver en notre 
ville, et leur monastère , presque au centre de la cité, 
dans le quartier de l'Ile, offrait à ces religieux bien plus 
de moyens de se rendre utiles aux gens de la commune que 
n'en possédait celui des cordeliers construit dans un lieu 
éloigné et de difficile accès. C'est ce que comprenaient 
fort bien ces derniers; aussi, dès lors, ils cherchèrent 
l'occasion de s'établir dans un endroit plus favorable et 



(i) FiSEN. — Saumert, vol. I., p. 195. — iËGiDios AoREiB Vallis, 
apud Chapeau VILLE, vol. Il, p. 261. c Hujus quoque antistiUs tempore, 
dit-il, inchoata est ecclesia fratrum minorum, cum appendiliis 
suis, juxta ecclesiam S. Jacobi, in loco qui Trestes vocatur... > 

(s) Unde loco Beaurepaire DomcD datum, quasi bellam reparalio- 
nem; aut certe (uti potius hodie loquimur), bellum redilum dicas... 
FiSEN , Uv. XIII , p. 320. 
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qui lear permU d*aller, à toute heure, offrir les conso- 
lations chrétiennes à ceux qui les désiraient (i). 

Il y avait à cette époque, à Liège, un riche bourgeois 
nommé Sébastien Dewez , possesseur d'un beau et vaste 
terrain voisin du marché, qu*il dominait, et s*étendant 
depuis Richeron-Fontaine jusqu*au-dessus de la monta- 
gne («). Ce Sébastien le céda aux frères mineurs, qui s'em- 
pressèrent d*y bâtir un autre couvent; leur nouvelle église 
fut consacrée Tan 1244 par Tévéque Robert de Langres (s). 

Dès ce moment les cordeliers virent revenir à eux les 
ouailles qui les avaient abandonnés pour aller au couvent 
des Dominicains ; leur monastère grandit de jour en jour 
et devint bientôt Tun des plus importants comme il était 
déjà Tun des plus agréables de la cité. 

A Textérieur, Téglise actuelle des Frères ^Mineurs ne 
présente aucun caractère d'antiquité; elle a dû être re- 
construite dans le xvii* siècle. Sous le rapport architec- 
tonique , elle est peu remarquable. 

L'intérieur se compose de trois nefs comme dans la 
plupart de nos églises. Dans le chœur, on remarque des 
bas-reliefs de bois, supérieurement exécutés et qu'on 
vient d'y placer récemment ; c'est ce que nous connais- 
sons de plus beau à Liège en ce genre ; les figures y sont 
pleines d'expression; les groupes parfaitement distribués 
et les draperies d'une souplesse charmante (4). Le jubé, 

(1) Sedes ad Mosam delegerant in Trestes loco peramœno, sed ad 
obeunda sua munia certe miDus idoneo. Nam populo ad eos venti- 
tanti è medià urbe longa erat via... rarioremque in dies ad se con- 
cursum Hifltores sentiebant. Fisen , liv. XIII, p. 327. 

(2) C'est en partie aujourd'hui une belle et vaste prairie , où , en 
écoutant les bruits de la ville qui viennent mourir à nos pieds, nous ai- 
mons à écrire quelques événements remarquables de notre histoire. 

(s) Saumery. — Fisen. — Manuscrit sur l'histoire de Liège, etc. 
(4) Nous espérons bien qu'on ne nous gâtera pas encore ces beaux 
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le portail de Tintéricar, et le buffet d*orgue , qui date 
de 46^4, offrent encore de jolis détails de sculpture sur 
bois. Les volets de Forgue représentent une nativité du 
Seigneur, qa'on prétend être du célèbre Yan Dyck; le 
maître-autel est orné d*un beau tableau de Riga, le jeune. 
Les vitraux, de cette église sont couverts d*armoiries 
et d'inscriptions funéraires, aujourd'hui fort endomma- 
gées (i). Loyens rapporte celle de mademoiselle de Tournoui 
que nous y avons en vain cherchée. On sait que Hélène 
de Tournon accompagnait, en qualité de dame d'hon- 
neur, Marguerite de Navarre , lors du séjour que fil cette 
reine à Liège en 1577; trahie par son amant, Le marquis 
de Yarabon , la pauvre Hélène ne put se familiariser avec 
ridée de le voir dans les bras d'une rivale ; elle mourut 
chez nous, de désespoir et d'amour, et fut enterrée aux 
Mineurs (a);. 

bas-reliels, en les couvrant d'une épaisse couche de couleur» comme 
cela se pratique ordinairement à Liège quand on veut restaurer 
quelque objet d'art. 

(i) Il existe au dépôt des archives de la province, dans les archives 
des pères mineurs, un registre in-folio, format d'agenda, où toutes ces 
inscriptions sont conservées. On y lit celles de Raes de Warfnzée, 
mort en 1272, de messire Gaillard de la Roca , lue à la balaiUe de 
HoUogne (1483), de Louis Du Château, le terrible adversaire des 
calvinistes, et une infinité d'autres, parmi lesquelles nous avons 
remarqué l'épitaphe de demoiselle Maroie^ femme de Raes de 
Waroux, ainsi conçu : 

Douche Vierge Marie 

A joinctes mains de cœur vos prie 

Ke ver Diex me soies amie. 

1362. 

(t) V, les Mémoires de la reine Marguerile de Navarre, souvent 
réimprimés ; voyez aussi M. de Villemfagne , dans le !«' volume de 
son Hisloire de Spa, p. 63 et 230. — Loyens , Recueil héraldique, 
p. 316. 
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Oo a dû quelquefois se demander, en parcourani les 
pages si animées de notre histoire* pourquoi cette ^lise 
iescordellers joua constamment un rôle dans nos dissen- 
sions civiles? En effet, c'est toujours là que les métiers se 
retirent en corps, pour délibérer, quand les portes de la 
Violette leur sont fermées; c'est là que vont, de préfé- 
rence, invoquer le droit d'asile ceux qui cherchent à se 
soustraire à la justice des échevins ou de monseigneur le 
prince évéque ; c'est encore là que, chaque année, les 
bourgmestres rendent compte de leur administration aux 
syndics de la cité... Nous avons été assez heureux pour 
découvrir, à ce sujet, un document fort curieux, et que 
nous ne pensons pas avoir été connu de nos historiens (i). 

D'après cette pièce, il parait que la commune de Liège 
contribua aux dépenses nécessitées par l'établissement 
des cordeliers dans leur nouvelle demeure, et c'est ce qui 
explique fort bien pourquoi les échevins , les maîtres de 
la cité , Pierre de Xhendremale et Jacques de Saint-Martin, 
ainsi que plusieurs autres citoyens de Liège, comparurent 
à l'acte de cession faite à ces religieux par Sébastien Dewez 
et le ratifièrent (s). En échange de ces secours pécu- 
niaires, plusieurs servitudes furent imposées à leur cou- 
vent Voici ce que je lis à ce sujet dans la pièce que je 
viens de mentionner : 

€ Ils y doibvent fournir lieu de retraite az bourgeoys 
cheusen quelque homicide, tant que leur allégeance et 

(i) Dans un manuscrit sur l'histoire de Liège, du héraut d'armes 
Le Fort , cooservé au dépôt des archives de la province. 

(s) Scabini orones , Petrus squendremalius et Jacobus de S. Mar- 
tino ; magistri civltatis , cœterique cives leodienses. Fisen , p. 327. 
— Cet acte offre une particularité intéressante , c*est la plus ancienne 
pièce connue où il soit fait mention des maUres de la cité, des 
bourgmestres de Liège. 
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descharge soient faites, pour estre affranchis de la pour- 
suîtte de ToflEicier du prince et de la partie; car, encore 
que toutes encloitres de chanoines et maisons de religion 
jouissent de leurs immunités et franchises, toutefois, la 
maison des Mineurs est ordinairement principal récep- 
tacle de tels galands , chose fort à propos concédée et 
accordée pour subvenir aux bons , afin que leur inno- 
cence soit quelquefois gardée ; mais les mauvais en abu- 
sent en s'en appuyant. 

c Outre ce , la maison ou bien quelques salles sont sub- 
jectes, quand le général conseil de la cité s'assemble, de 
servir de réceptacle ; aussi , quand les bourguemaitres sor- 
tent de dignité, leur année étant expirée, après avoir au 
palais remercié la bourgeoisie , les maîtres de métiers et 
autres officiers de la cité, s'assemblent auxdits Frères 
Mineurs et illec offrent le comportement de leur estai, 
pendant Tannée de leur consulat , aux syndics de la cité , 
et là, chacun peut librement démener s'il sçait quelque 
faute estre advenue pendant ladite année, pour par les- 
dits syndics estre annotée (i)... i 

L*église des Mineurs demeura quelque temps fermée à 
l'époque de l'occupation française; on y donna, croyons- 
nous, comme dans plusieurs autres de nos édifices reli- 
gieux , des fêtes dites nationalei. Aujourd'hui, elle est con- 
sacrée à saint Antoine; on vient de la restaurer avec 
beaucoup de soin et assez de goût. 

(1) Manuscrit déjà cité. 
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SAINT-BARTHÉLEMY. 



De tous les monumeuts actuels de la ville de Liège » 
Saint-Barthélémy est celui qui nous offre l'image la plus 
complète et la plus fidèle des édifices de la période ro- 
mane. Il date des commencements du xi* siècle ; et si , 
plus récemment, on n*eut ajouté deux nefs aux trois qui 
existaient à Tavance, et supprimé Tancien portail pour eu 
construire un autre dans la façade occidentale de Téglise, 
Saint-Barlhélemy serait encore aujourd'hui, à Textérieur^ 
tel qu'il était au moment de sa construction. Aussi, les 
pierres du temple tombent en poussière de vétusté ; les 
arcades et les colonnes en demi-relief, appliquées sur les 
murs, ont presque entièrement disparu, rongées par la 
dent impitoyable des siècles, et chaque jour qui passe 
vient en miner les restes. 

L'église de Saint-Barlhélemy présente la même forme 
que celle des basiliques du moyen âge, forme que l'on 
croirait être un pieux emblème et avoir été empruntée de 
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la croix sur laquelle est mort le Christ, si on ne la retrou- 
vait dans beaucoup d'autres monuments anciens , anté- 
rieurs au christianisme. La partie occidentale de Tédifice 
est une masse lourde, supportant deux tours entièrement 
semblables, et qui paraissent maintenant ne plus élever 
qu*à regret leur sommet grisâtre au-dessus des maisons 
voisines du temple. En effet , il n'y a rien autour d'elles 
qui puisse rappeler à ces pauvres sœurs les jours brillants 
de leur jeunesse et les consoler des ravages du temps... 
Elles ont été les témoins de tous nos drames populaires, 
elles ont survécu à toutes nos victoires et à tous nos 
désastres; mais, chaque jour aussi, elles ont vu tomber 
un à un , et disparaître à jamais , les compagnons de leur 
enfance. . . La nature seule est restée la même, sur le coteau 
voisin, toujours belle, toujours jeune , parée de fleurs et 
de verdure; là, seulement, rien n'a changé! !... 

Avant la fondation de Saint-Barthélémy, il existait déjà, 
sur l'emplacement même que cette église occupe aujour- 
d'hui et qui était alors en dehors de l'enceinte de la cité, 
une petite chapelle érigée en l'honneur de saint Servais , 
où reposaient les corps des saints Garius et Ulbert. Gode- 
scalk de Morialmé , prévôt de Saint-Lambert , y fit con- 
struire un temple beaucoup plus vaste , et le consacra à 
Saint-Barthélémy, pour lequel il avait une grande dévo- 
tion. L'évéque Baldric en fit la dédicace dans les premiers 
jours de novembre de l'an i0i5, en présence de saint 
Héribcrt, archevêque de Cologne (i). 

Voilà tous les renseignements que l'histoire nous fournit 
concernant cette église; elle n'a essuyé aucun de ces 
événements désastreux qui ont détruit la plupart de nos 

(i) Chapeauville, vol. I. — FisEN, Bouille, etc. 
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vieux édifices, aucune de ces mutilations qui, bien sou- 
vent, nous désespèrent ; elle est restée à peu près intacte. 
Les fenêtres sont des pleins cintres romans; celles de la 
grande nef ont beaucoup de ressemblance avec les fenêtres 
de Féglise de Saint-Denis, qui sont à peu près de la même 
époque ; le portail qui existe aujourd'hui a été construit 
dans la dernière moitié du siècle dernier ; il est simple et 
de bon go&t, mais n*a pas le moindre rapport avec le reste 
de Tédifice. On voit encore la représentation de Fancien, 
dans les Dilieei du pays de LUge^ de Saumery ; il était laté- 
ral, comme ceux de la plupart de nos églises, et de toutes 
celles que Ton construisit, vers la même époque , dans la 
basse Allemagne. 

On voit à Saint-Barthélémy plusieurs bons tableaux; 
l'un, entre autres, de Bertholet, représentant Texaltation 
de la croix, et un crucifiement deFisen, qui passe pour le 
chef-d'œuvre de ce peintre. Mais ce qui doit, avant toutes 
choses, y attirer notre attention, ce sont les fonts baptis- 
maux; ils peuvent être considérés comme Tun des objets 
d'art les plus curieux que la Belgique possède. C'est un 
monument doublement précieux pour Liège, car c'est 
un échantillon parfaitement conservé de cette fameuse 
dinanderie si renommée au moyen âge, et qui porta à un si 
haut degré la prospérité commerciale de l'une de nos villes, 
et c'est, en outre, un souvenir religieux pour chacun de 
nous, puisque, pendant près de huit siècles, tous les bour- 
geois de Liège y ont reçu le baptême : en effet, cette belle 
dinanderie ornait anciennement la petite église de Notre- 
Dame-aux-Fonts, aujourd'hui détruite et où nos ancêtres 
avaient coutume, avani 1789, de faire ondoyer leurs en- 
fants nouveau-nés. 

Jean d'Outremeuse est le seul de nos historiens, croyons- 
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Dous, qui mentionoe le nom de Thabile artiste à qui nous 
devons ces fonts remarquables : c Lambert Patras, le batieur 
de Binant, dit-îl, les fît en Tan iHi; ils lui avaient été 
demandés par Hellin, chanoine de Saint-Lambert et abbé 
de Sainte-Marie. Ce travail précieux mériterait bien les 
honneurs de la gravure (i). > 

S*il faut en croire une tradition qui s'est perpétuée jus- 
qu'à nous,réglise de Sainl-Barthélemy aurait bien d'autres 
titres encore à nos souvenirs. On prétend, en effet, que le 
chapitre de cette collégiale a compté autrefois parmi ses 
membres (vers la fin du xvi" siècle, ou au commencement 
du XVII®) la plus grande , peut-être, de toutes les illustra- 
tions liégeoises ; un homme dont la célébrité est aujour- 
d'hui européenne et dont le nom seul fait encore la fortune 
de maints libraires français; un homme dont le peuple 
salue les œuvres avec respect et un certain air de mystère 
qui ajoute encore à sa renommée! !... Point de fêtes sans 
lui ; chacun a soin de l'interroger d'abord pour savoir s'il 
est d'avis que l'on s'amuse... Si l'on est triste, c'est encore 
lui que l'on consulte, car il prédit le plaisir et le bonheur, 
et fait rentrer le calme et la confiance dans votre âme 
accablée de soiicis!... Pas une veillée où il ne vienne 
prendre sa place; aux petits, il indique les beaux jours, 
aux grands, il annonce les tempêtes!... Lui, toujours lui, 
sous le chaume de même que sous les lambris dorés!... 
C'est, chez nous, avec Napoléon, la plus populaire peut< 
être de toutes les illustrations modernes!... 

On a déjà deviné , sans doute, que nous voulons parier 
de maître Mathieu Laensbergh, l'auteur vrai ou idéal de ces 
fameux almanachs publiés à Liège depuis i656 («) !... Il 

(i) Jean d'Oqtremeuse , chronique inédite. — Bouille, vol. I. 
(a) Foyez la curieuse notice de M. de Villenfagnr , sur M*. Ma > 
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règne tant d*obscurilé sur la naissance et la vie de cet 
illaslre personnage, que c*a toujours été un grand sujet 
d*étonnement pour moi de voir le peu d*efforts tentés par 
nos autres collégiales pour s'approprier une gloire sem- 
blable I... Qu*ils sont éloignés les temps où sept villes de 
la Grèce prétendaient toutes avoir donné le jour au divin 
Homère!... Autrefois tant de noble émulation, aujourd'hui 
Unt d'indifférence I... Proh! Pudor (i) !!... 

Liège possède beaucoup d'autres édifices religieux, mais 
la plupart d*entre eux sont ou peu remarquables ou fermés, 
ou ont, en ce moment, des destinations bien différentes 
de celles pour lesquelles ils ont été d'abord construits. 
Nous citerons en première ligne la vaste abbaye de Saint- 
Laurent qui sert aujourd'hui de caserne à nos soldats. Le 
tumulte des camps a remplacé le silence du cloître; un 
militaire fourbit ses armes à la place même où quelque 
vieux bénédictin transcrivait une chronique; et, comme 
un autre emblème des vicissitudes humaines, on lit au- 
dessus des deux ogives qui servent d'entrée, ces mots que 
le temps a presque effacés : République française; Hospice de 
la liberté /... 

Mentionnons encore la jolie église du séminaire , celle 
de Saint-Pholien et celle de Sainte-Véronique remarquable 
par le caractère de haute antiquité qu'elle a conservé à 
Tintérieur. N'oublions pas enfin les vitraux de Saint-Ser- 
vais, le beau dôme de Saint-André, la façade des Bénédic- 
tines et le portail des Augustins, qui tous méritent l'atten- 
tion de nos artistes et de nos antiquaires. 

tbieu Laensbergh, dans le 2« volume de son Histoire de Spa. 
(i) Un de mes bons amis , qui me voit écrire ces lignes , prétend 
que beaucoup de gens prendront ces mots au sérieux , comme s'il 
était possible de les prendre autrement!... 



VIII 



LA VIOLETTE {Hôtel de Ville). 



ReporXons-nous un instant au xv® siècle. Voyez comme 
la foule se presse dans les rues tortueuses de la cité; con- 
templez le flot populaire qui déborde de toutes parts et 
Tient s'épandre, en grondant, sur la grande place du Mar- 
ché ! Quelle agitation ! quel tumulte ! Entendez-vous ces 
cris de mort et de vengeance? La figure des bourgeois est 
menaçante; les uns sont armés de bâtons ferrés, de cou- 
perets, de lourds marteaux; les autres brandissent des 
pics, des havresses ou les divers instruments particuliers à 
leurs métiers. Tous se précipitent vers un sombre édifice 
aux proportions colossales, qui se dresse fièrement à côté 
de Téglise de Saint-Lambert!... C'est la Violette! G*est le 
lieu où se débattent les grands intérêts de la commune, 
c*est le palais du peuple. Là siègent des magistrats qu'il a 
nommés, des hommes qui veillent pour lui et déjouent les 
trames journalières des patriciens !... Inclinez-vous, bour- 
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geois, c*e8i votre mère à tous ; ces murs ont entendu la 
Toix mâle et courageuse de Henri de Dînant ; bientôt ils 
verront plusieurs grands tribuns encore, les Baré, les Jean 
de Ville, les Beeckman, les La Ruelle et tant d'autres 
martyrs de vos libertés !... Que de souvenirs glorieux tu 
viens évoquer devant moi, vieille reine de la cité liégeoise ! 
Que de nobles cicatrices ta riche façade offrait à Fœil 
attendri de tes enfants... et maintenant tu n*es plus!... Il 
n*y a pas jusqu'à ton nom vénéré qui n*ait disparu, peut- 
être pour toujours... 

Les hôtels de ville ont grandi en même temps que les 
peuples ; le droit de construire ces édiGces était Tun des 
privilèges les plus précieux consacrés dans les chartes de 
commune ; il est donc à supposer que notre premier mo- 
nument de ce genre date du xi* siècle, époque à laquelle 
les bourgeois de Liège commencèrent à obtenir d'impor- 
tantes franchises. L'emplacement de cet édifice n'a point 
varié chez nous, et c'est devant lui que se sont déroulés 
les plus grands drames de notre histoire. La place du 
Marché était le théâtre accoutumé des émeutes populaires; 
à la moindre alarme, au premier tintement de la cloche 
Henri ou de la cloche blanche , les gens des métiers aban- 
donnaient sur-le-champ leurs demeures et accouraient se 
ranger autour delaVxolettef prêts à la défendre, et à mourir, 
s'il le fallait, pour le maintien de leurs libertés. 

L'hôtel de ville était voisin du palais épiscopal ; une 
église seulement les séparait ; mais ce pieux symbole de 
paix et de concorde, placé entre deux pouvoirs rivaux, 
le prince et la commune, pâtit bien souvent de ce dange- 
reux voisinage, et le parvis du temple fut plus d'une fois 
arrosé du sang des patriciens et des plébéiens qui venaient 
y vider leurs querelles. 
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Nos bislorieDs nous apprennent que, vers la fin du 
XIV® siècle» la Violette tombait en ruine, et qu*il fallut la 
reconstruire. Ce nouvet édifice ne subsista guère au delà 
de cent ans ; mais ce fut le siècle des guerres de Bour- 
gogne, les cent années pendant lesquelles les terribles 
soldats du puissant duc d'Occident vinrent , à plusieurs 
reprises , s'abattre sur notre pays et le mettre au pillage; 
c'est cette grande époque de notre histoire qui s'ouvre par 
les désastres d'Olhée et les exécutions sanguinaires de 
Jean sans Peur et de Jean sans Pitié, et vers 1^ fin de la- 
quelle nous voyons apparaître la sombre figure de Charles 
le Téméraire. 

La Violette, il est vrai» fut du petit nombre des mo- 
numents qui échappèrent au sac de Liège , ordonné par 
le redoutable vainqueur; mais, profanée par la main 
dévastatrice de l'étranger, elle ne put se relever des coups 
qui lui furent portés alors. Les temps étaient trop mauvais 
pour la réparer; le pauvre peuple était lui-même sans abri; 
les bourgeois ne pensèrent d'abord qu'à reconstruire leurs 
demeures. Hais quand les maux delà patrie furent un peu 
cicatrisés, on jeta de nouveau les yeux vers le palais de 
la commune. 

Le lieutenant du duc de Bourgogne, Guy de Brimeux 
sire d'Humbercourt, avait fait construire un pont de bois 
par lequel on communiquait de l'hôtel de ville avec le 
Destroit des échevins, attenant à la cathédrale ; en 4495, 
le pont et tout l'édifice tombaient eu ruine. On parvint» 
malgré la misère générale, à rassembler les fonds néces- 
saires, et en i497, une autre Violette s'éleva sur l'empla- 
cement dé l'ancienne. Messire Raes de Warfuzéc, seigneur 
de Waroux et le noble damoiseau Gilles de Huy, alors 
bourgmestres, mirent la dernière -main à l'ouvrage et y 
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apposèrent letir blason, de même qoe les armes du pape» 
de TEmpereur, de lean de Horne et de la cité, c Ces armes, 
dit Loyens, étaient toutes enchâssées dans les consoles qui 
soutenaient la face de la salle ronde. Celles aussi des 
Irente^eux métiers 8*y trouvaient sculpturées, de même 
que celles de la plupart des villes du pays, sur le haut du 
bâtiment, le tout surmonté de Taigle impériale. > 

C'était là une belle et noble enseigne pour un semblable 
monument : le blason du pape, de TEmpereur, de Tévèque 
et de la cité, mais surtout celui de la cité , placé sous la 
sauvegarde deTEmpire, et s*appuyant, d*un cdté, sur les 
armoiries des trente-deux métiers , de Tautre , sur celles 
des bonnes villes du pays. 

Le nouvel édifice eut aussi à traverser bien des époques 
de troubles* mais le temps des grandes catastrophes était 
passé ; cet hôtel de ville subsista donc plus que ceux qui 
l'avaient précédé, et ce fut en 1691, seulement, qu'il dis- 
parut à son tour. Voici comment : 

La diète de Ratisbonne ayant donné ordre à tous les 
princes de l'Empire de s'armer contre la France dont on 
craignait les envahissements, l'embarras fut grand pour 
les Liégeois qui venaient de conclure avec cette dernière 
puissance un traité par lequel leur neutralité avait été 
reconnue. Les remontrances qu'ils firent à l'Empereur 
furent vaines; les Hollandais qui occupaient la Chartreuse 
menaçaient de mettre le feu à la ville si les bourgeois ne se 
soumettaient aux instructions de la diète; il fallut donc 
bien obéir, et la principauté de Liège , dont les forces 
militaires consistaient en un seul régiment, déclara la 
guerre à Louis XIV. On imposa des taxes, on leva de nou- 
velles recrues, et l'on se disposa à résister aux armées du 
grand roi. Le marquis de Boufflers eut bientôt calmé cette 
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belliqueuse ardeur. Après 8*élre emparé de la Chartreuse , 
il bombarda la cité pendant cinq jours (4-9 juin 1691). 
G*est ce bombardement qui renversa la Violette et dé- 
truisit presque toutes les maisons situées entre le marché 
et la Heuse. 

Après ce grand désastre, le siège des ajQTaires de la com- 
mune fut provisoirement transporte dans une vaste maison 
du bas de la Sauvenière, jusqu'à ce qu*on pût entreprendre 
la consiruction d*un nouveau bâtiment destiné à cet usage. 
Les guerres continuelles et les passages de troupes dont 
notre territoire fut alors le théâtre retardèrent cette cout 
struction jusqu'en 171 5, époque à laquelle la paix d'Utrecht 
vint enfin rendre le calme au pays. 

Nous avons dit que de temps immémorial Thôtel de 
ville, à Liège , a occupé le même emplacement. Chose re-» 
marquable et qui n'a peut-être pas été faite sans dessein» 
la Legia, le petit ruisseau qui a donné son nom à la noble 
cité, passe sous le monument populaire; depuis plus de 
mille ans, il coule là calme et paisible, peu soucieux des 
clameurs du^dehors et présentant un admirable contraste 
avec les passions violentes qui s'agitent au-dessus de lui. 

Le 14 août 1714, on posa la première pierre du nouvel 
édifice, de celui-là même que nous voyons encore aujour- 
d'hui. Le prince avait ordonné qu'on fit cette cérémonie 
avec tout l'éclat possible : t Le cortège, dit Loyens, com- 
mença vers les trois heures après midi; la bourgeoisie 
était rangée sous les armes. Les trois corps précédaient les 
députés qui étaient dans plusieurs carrosses, suivis d'un 
autre attelé de six chevaux , où étaient les bourgmestres 
en état. Le baron de Selys , grand doyen de l'illustre cha- 
pitre de Liège, qui était honoré de la commission de Son 

Altesse, suivait dans le sien, pareillement attelé de six 

i4. 
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chevaux, et puis quelques aolres seignears de l'élise 
cathédrale, aussi en carrosse. 

€ Étant arrivés au marché» on commença par la position 
des trois médailles» Tune d*or» Taulre d*argeat» ^t la troi- 
sième de cuivre» emboîtées dans une belle pierre polie» 
qui furent posées par ledit grand doyen » au nom de Son 
Altesse» avec des outils d*ai^ent» faits expressément pour 
cette cérémonie, pendant laquelle la bourgeoisie» sous les 
armes, fit trois décharges; les boites se firent entendre» 
au bruit des trompettes de la cité» des timbales, fagots» 
hautbois et cors de chasse, aux acclamations du peu- 
ple (i). 1 

^Lliôlel de ville fut rendu habitable dès Fan 1718» et 
rélection des bourgmestres s*y fit pour la première fois 
cette année; mais ce n*était plus Félection d*après les 
formes populaires de 1603. L'édit de Haxîmilien-Henri 
avait complètement modifié notre constitution ; le prince 
nommait Tun des chefs de la cité , et les Seize chambre$f 
qui représentaient bien imparfaitement la bourgeoisie, 

(i) LoTENs, Recueil héraldiqiief p. 554. Voici, d'après le même 
écrivain, la description de la médaille qui fat frappée à cette occa- 
sion. D'un côté, Ton voit la façade de Thôlel de ville, surmontée 
d'un buste qui représente saint Lambert, avec cette inscription : 
Belli furor ma/rente Joanne Ludovieo me subverlil ; asl sub sere- 
nissimi et demenlùsimi principis nostri Josephi Clemenlis Bava- 
riœ ducis popularibus auspiciis, et universœ pacte fulgore irradiata 
surgo pulchrior eub coneulalu iUtistrU domini Edmundi Conrardi 
baronis de Foordt Cortenak tertio consulis et nobilis dominf 
Ludovici de Thier, sacri romani imperii equitis, domini de Wal- 
home , secundo consulis, anno MDCCXJIJJ, mensis Augusti XJIIL 
De l'autre côté, l'on aperçoit le perron, avec les armes de Son Altesse 
et celles des bourgmestres régents, bordées de cette autre inscrip- 
tion : Josephus Clemens D. G» Arch. Prin, Elecl. Colon. Epis, et 
Princeps leod, ulriusque Bavariœ dux, etc. Sur ie bas, on lit la 
devise suivante : Fide^ fidelilate et conslanliâ. 
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choisissaient Tautre. Cependant, malgré le peu de patrio- 
tisme qui subsistait alors, cette cérémonie ne laissait pas 
de faire encore une impression profonde sur tous. Le 
peuple paraissait se rappeler tout à coup les temps glorieux 
de son histoire, au moment ou les nouveaux bourgmestres 
amenés tumultueusement à lliôtel de ville , et placés sur 
le perron, y faisaient serment entre les mains des députés 
du prince, et en présence des bourgeois, d'administrer 
fidèlement les deniers publics et de maintenir les privilèges 
de la cité, privilèges dont il n'existait plus guère, hélas ! 
que de bien faibles débris (i)« 

L*hôlel de ville est encore aujourd'hui l'un des monu- 
ments remarquables de notre ville, et cependant il ne pré- 
sente plus toutes les richesses qui l'ornaient au sièdle 
dernier ; ses tentures, ses tableaux ont, en partie, disparu. 
On a enlevé les chairs de l'édifice, le squelette seul est 
resté. Pour le revoir dans son ancienne splendeur, il faut 
lire l'ample description qu'en fait Saumery dans les Délices 
du pays de Liège, et que , pour cette raison , nous croyons 
inutile de rapporter ici (s). 

L'hôtel de ville possédait autrefois une bibliothèque 
publique dont les commencements datent de l'an 1752. 
En 4766 , cette bibliothèque reçut un accroissement 
considérable; elle était ouverte trois fois par semaine, et 
ce ne fut pas là , sans doute , un des moindres éléments 
qui imprimèrent au règne de Yelbruck une physionomie si 
littéraire. Cette collection, qui n'était pas sans mérite, a 
formé, de nos jours, le noyau de la bibliothèque actuelle 
de notre université (s). 

(1) Foyez les réflexions que fait à ce sujet le comte de **% dans 
son Histoire de Liège, Paris, 1801 , in-S» , inlroduclion. 
(s)Vo1.I,p. 244à254. 
(3) Nous avons remarqué dans le catalogue de cette bibliothèque , 
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Grice aux souvenirs des temps passés et à Tesprit de 
liberté qui n'a jamais cessé de régner parmi les Liégeois, 
llidtel de ville est toujours parmi leurs monuments Fun 
de ceux qu'ils aflTectionnent le plus, et, quand on y agile 
quelque grande question d'intérêt public, on voit encore 
le peuple s*y porter en foule comme au temps des com- 
munes ; nous en avons tous été témoins. Hais, pourquoi 
priver ce glorieux débris de notre histoire du nom qui lui 
appartient réellement et qu'il avait conquis par plusieurs 
siècles d'une existence qui se rattache à toutes nos luttes? 
Pourquoi , dans une cité où la vie communale est encore 
si puissante, nesonge-t-on pas à réparer la craintive injus- 
tice du siècle dernier, et n*appelle-t-on pas encore aujour- 
dliui notre hôtel de ville, la Violbtte?... 

publié en 1767 , in-8* (i06 pag.), les diverses polyglottes , la collec- 
tion des Pères de i'Ëglise , publiée par les bénédictins , les grandes 
collections d'antiquités, un précieux Grégoire de Tours du viii< siè- 
cle, et le manuscrit original, sur vélin, de VUisloire de France, de 
Du Tillot, exemplaire au chiffre de Henri U ! ! !... 



IX 



LE PALAIS DE JUSTICE (ancien Palais Êpisœpai.) 



Ni^us avons <lit aillears où éiftit anciennement située la 
première demeure de nos évêques ; c'était près de la bou- 
cherie actuelle, en un lieu appelé VEvesque Court; nos 
chroniqueurs vulgaires attribuent à saint Hubert la fon- 
dation de cet édifice. 

Notger^à qui notre cité dut tant de riches monuments, 
pensa à construire un autre palais, dans un endroit plus 
rapproAé de Féglise Saint-Lambert, et sur remplace- 
ment même occupé par celui qui existe encore aujour- 
d'hui. Il exécuta ce projet en Tan 975, mais les histo- 
riens liégeois de cette époque ne font que mentionner 
cette date, et tandis qu'ils s'étendent complaisamment sur 
les constructions religieuses de Notger, ils ne disent mot 
de son palais épiscopal. 

Cet édifice était déjà fort délabré dans les commence- 
ments du xii^' siècle , et ce furent les habitants de Huy qui 
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le réparèrent à leurs frais. Le motif de cette dépense , 
imposée à une seule cité, nous a paru assez curieux pour 
le rapporter ici. 

Otbert « cet évéquequi montra tant de fidélité et d'atta- 
chement à Fempereur Henri IV , et qui ne craignit pas 
d'accueillir généreusement dans ses États son ancien bien- 
faiteur, excommunié par le souverain pontife Pascal II » 
Otbert, dit Hélart, se voyant tout débiffé par maladia ^ 
chargé de ehagrim et de mawoaises humewrit enfin estrangemewt 
détraqué de santé ^ avisa de faire quelques petites excur- 
sions pour récréer ses esprits. A cet effet , il se mit dans 
une barque traînée par deux chevaux et vint à Huy par 
la Meuse. Quand il aborda au rivage, c septante-trois 
jeunes gens foUastres , desbauchez et pleins de dissolu- 
tions bacchanals , la plupart notoniers et porteurs au sac, 
les uns disent pensans lui faire la récréation; les autres , 
pour se faire plaisir, ameiukreat tivaie chevaux (pt'iUalte- 
lërent et attachèrent à la corde de la dite barque , laquelle 
ils firent traîner parmi la ville jusques à la fontaine du 
marché , en la cuve de laquelle ils abreuvèrent leurs dits 
chevaux, tout le peuple y appleuvant et courant après; 
de quoy il fust extrêmement fasché et stomaqué, réputant 
et tenant cette action à une effronterie et inexpiable 
injure... (i) 9 

L*évéquc, courroucé, sortit à Tinstant de Huy et revint 
à Liège. Les Hutois cherchèrent vainement à se faire par- 
donner leur outrecuidance, prétextant qu'ils avaient voulu 
réjouir leur prince, celui-ci demeura inflexible ; il châtia 
quelques-uns des plus coupables, fit grâce aux autres, 
« mais , pour leur faire payer la folle enchère de ceste 

(f) Mélàrt , UiMoire de Iluyr p. 85. 
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insolence, il les condemna de traîner et tirer cestè nef, 
sans chevaux, à force de bras , et Famener depuis la dite 
fontaine par le chemin de la Hesbain jusques au palais de 
Liège, lequel ils devoyent, en outre, refaire et réparera 
leurs frais, es endroits plus nécessaires et où l'on .le 
voyait plus deffait, gaslé et descheu, ce qu'aucuns disent 
qu'ils firent à leur grande dérision et infanye, et pour 
exemple aux autres et suivans de ne se jouer des princes ny 
faire le compagnon avec eux , et que la nef fut enterrée 
et ensevelie dans les fondements d'une nouvelle muraille 
y dressée... (i). • 

Le palais de Notger ne subsista que deux siècles , et 
périt lors du violent incendie qui consuma la vaste 
église de Saint-Lambert et tous les édifices voisins de ce 
temple; le feu Vardit tout jusques d terre, dit Jean d'Outre- 
Meuse. Ce fut pour Liège une nuit terrible que celle du 
28 avril de l'an 1185; en quelques heures, la cité vit dis- 
paraître à la fois ses plus beaux monuments et fut eu 
même temps privée de la plupart de ses vieilles chartes , 
perte irréparable et que nous déplorons encore aujour- 
d'hui (i). 

On jeta les fondements d'un nouveau palais eu 1189; 
combien de temps fallut-il pour l'achever; quelle déli- 
catesse régnait dans les détails de son architecture ; quelles 
richesses furent consacrées à son ameublement et à ses 
décorations intérieures, voilà ce que nous avons vaine- 
ment cherché à connaître. Le splendide palais d'Érard de 

(i) Mélart, Hhloire de Huy, p. 85. Nous avons cru devoir con- 
server les expressions si naïves et si pittoresques de l'historien de 
Huy. C'est, de tous nos chroniqueurs , celui qui a le mieux conservé 
la physionomie wallonne. 

(9) f^. le chapitre II de notre première partie. 
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La Marck, celai qai existe encore aujourd'hui, a ftiit 
oublier lous ceux qui Tonl précédé. Cest à peine si nos 
historiens daignent rapporter la date du nouvel incendie 
qui dévora, vers la fin du règne de Jean de Homes, 
en iS04 ou 1505, le vieil édifice construit au xu* siè- 
cle. 

Un prince de la maison de La Marck vint alors à s'as- 
seoir sur le siège épîscopal de Liège ; un prince à qui Ton 
ne peut contester de nobles qualités, et qui, par une 
administration sage et impartiale, chercha à faire oublier 
les sanglants démêlés de sa famille avec Jean de Homes et 
les malheurs que cette guerre avait attirés sur les Lié- 
geois. Érard, auquel on ne peut reprocher que ses persé- 
cutions odieuses contre les nouveaux religionnaires , jeta 
en 1508 les fondements de cette magnifique demeure qu'il 
ne devait jamais' voir achever, et il n'épargna rien pour 
l'embellir et la rendre digne de lui. 11 attira dans sa capi- 
tale, par l'attrait des récompenses, les artistes les plus 
renommés de son temps et leur confia l'exécution des 
diverses parties de son palais. Mais n'oublions pas que ce 
fut un fjiégeoîs, François Borset, né dans le quartier 
d'Outre-Meuse, qui sculpta la belle colonnade de ce vaste 
édifice!... Quelle imagination variée il a fallu pour en- 
fanter ces arabesques charmantes, ces figures grotesques, 
ces dentelures si délicates dont chacune de ces pierres 
nous offre le modèle. Malheureusement, quand Tévéque 
mourut en 4558, l'édifice n'était pas achevé et ne le fut 
jamais tel qu'il l'eût été par Érard lui-même , s'il avait eu 
le loisir d'y mettre la dernière main. Prévoyant cependant 
que ses successeurs négligeraient l'œuvre qu'il avait eu^* 
treprise, ce prince fil insérer dans son testament une 
clause importante , par laquelle il ordonnait de consacrer 
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à rachëvement de son palais tous les arriérés des rentes 
dues à lamense épiscopale (i). 

Aujourd'hui qu*il ne nous en reste que des débris, nous 
pouvons cependant encore nous faire une idée de sa magni- 
ficence au xYi* siècle : c Cest le palais le plus beau et le 
plus commode que Ton puisse voir, dit la reine Marguerite 
dans ses Mémoires , ayant plusieurs belles fontaines « et 
plusieurs jardins et galeries , le tout tant peint , tant doré 
et accompagné de tant de marbres, qu^iln^arien déplus 
magnifique et plus délicieux... 9 Notre historien Fisen en 
fait à peu près la même description , et tous nos écrivains 
s*accordent ï en louer Fhabile distribution et les riches 
ornements (s). 

La forme de cet édifice est restée à peu près la même 
depuis le XVI* siècle, à Tezception des quatre tourelles, 
de deux ailes latérales de la première cour et de la façade. 
Celle-ci était dans le même style que les ailes de Tinté- 
rieur restées intactes ; seulement de petites colonneltes 
de pierre sculptée séparaient chacune des fenêtres. Mais 
la partie la plus riche de ce monument était le portail, 
défendu par une tour percée de eréneaux, et construit avec 
un goût et ^ue délicatesse vraiment remarquables. Une 
immense plate-forme régnait tout le long de la façade, et 
une balustrade de pierre à quatre feuilles encadrées com- 
plétait harmonieusement cet ensemble de grandeur et 
d*élégance. 

Tout cela subsista jusqu'en 1734, époque à laquelle un 

(1) Bouille, Histoire de Liège ^ toI. 11, page 333, et nos autres 
historiens. 

(2) Vùy, aussi Villenfagme , Hiitaire de Spa, toI. I. — Fisen, 
p. 335. 
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Tiolenl incendie déiroisit les deux liles de la première 
cour » si maladroitement reconstruites depuis, et la façade, 
qui foi restaurée ayec un peu plus d'éléganoe, mais qui 
n*a aucun rapport avec le reste de rédifice (i). La seconde 
cour échappa k ce désastre ; elle est restée à peu près telle 
qu*elle était k Tépoque de sa construction ; seulement on 
Fa laissée se dégrader , et les hommes y ont contribué plus 
encore que le temps : les galeries ont été fermées; de 
grossières maçonneries ont recouvert la riche colonnade 
qui s*y faisait remarquer comme dans la première cour ; 
les charmantes arêtes des voûtes ont été divisées par des 
cloisons qui ne permettent plus d*en suivre les formes 
gracieuses; mais, avec des soins et de l'argent, le mal 
est du moius encore réparable. Les blasons qui ornaient 
Tintérieur de chacune de ces deux enceintes, et qui tous 
ont été brisés dans la première cour , à Tépoque de la révo^ 
Itttion de 1789, ont échappé, comme par miracle, dans 
la seconde. 

Il serait curieux de connaître les diverses destinations 
de ces appartements , qui nous étonnent encore aujour- 
d'hui par leur nombre et leur grandeur I».. Voyons; pro* 
menons-nous un instant dans le palais tel qu'il existait 
sous le règne de nos anciens princes. 

Nous n'irons pas visiter les archives du sentencier de 
l*oiBcialité, ni examiner la salle d'audience de l'offieialet 
de ses fiscaux , tout cela est occupé aujourd'hui par le 
corps de garde, par les huissiers et par le concierge de la 
cour d'appel... Entrons par la grande porte et parcourons 
les galeries... Nous montons l'escalier de droite... Voyez 



(1) Foy. le supplément ara Recueil héraldique de Loyens, par 
Ophoven. 
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cette inscription au-dessus de la première porte : Conseil 
ORDINAIRE (i). Mais TOUS n'avez aucun appel à faire des 
bautes cours séculières féodales et allodiales; en ce cas, 
passons outre. Plus loin : Chambre des comptes (2). Auriez* 
vous, par hasard , dessein d*obtenir le Stuit de quelque 
domaine de la mense épiscopaley ou seriez vous coupable 
d*avoir occupé, sans octroi ^ les chemins et les places pu- 
bliques?... Alors, arrêtez-vous ici, il n'est pas besoin 
d*aller plus loin... — Vous êtes, me dites-vous, désireux 
d'admirer les riches appartements du prince!... Un in- 
stant, il nous faut d'abord visiter le rez-de-chaussée. 

Voici les bureaux du eorueil privé et du secrétariat de Son 
Altesse (5) ; plus loin, là Monnaie, les greffes Crahayet Bour- 
guignon^ où il vous faudra venir quand vous devrez faire 
enregistrer des procédures et des jugements ; plus loin 
encore vous apercevez le greffe aux œuvres; c'est là qu'on 
réalise les actes de vente, les transports et autres œuvres dé 
loi (4)... Cette porte et cet escalier de pierre vous con- 
duiront à la salle d'audience des éehevins, où. vous pourrez 
admirer une tribune de bois supérieurement sculptée par 
notre habile Delcour (k). 

Laissons là les cuisines et les offices (6), il n'est pas bon 
de s'aiguiser l'appétit quand il n'est pas encore l'heure de 
dîner. Montons plutôt par le grand escalier (7) , d'où une 

(0 Aujourd'hui le parquet du procureur du roi. 

(2} Greffe du tribunal de 1''*' instance. 

(3) Cabinets des juges d'instruction ; loge du concierge des 
archives. 

(«) Aujourd'hui les saUes vicies qui sont au-dessous du dépôt des 
archives, r 

(.%) Cette porte et cet escalier sont aujourd'hui masqués par la 
cloison d'une boutique de bouquiniste. 

(6) Prison des femmes. 

(7) ËscaUer du tribunal de V* instance. 
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galerie 8*étendant josqu^è la cathédrale permet aa prince 
de se rendre ao temple sans presque sortir de son palais. 
Voici la Salh des Etatê du pays (4) ; ici sont les apparu- 
m$nU réservés (t) ; ils sont d*ordinaire habités par les 
princes étrangers et autres grands personnages qui visi- 
tent notre cité. Cette pièce est la chapeUe ardente de nos 
évèques ; c'est là qu'ils sont exposés après leur mort, revêtus 
de leurs habits pontificaux (s). 

Traversons maintenant la galerie (à) ; elle est encombrée 
de gardes du corps el d*oiBciers du palais qui , la plupart, 
y ont leur logement. Nous voici arrivés dans les grandi 
appartements du prince (s) ; quelles superbes tentures ! 
Que de glaces ! Que de tableaux I Nous sommes , il est 
vrai , dans la salle des dîners et de réception. Avez-vous 
assez admiré toutes ces richesses étalées à profusion? 
Alors, passons dans les petits appartements; ils sont beau- 
coup plus simples. Tantôt nous contemplions le prince 
dans toute la pompe de sa dignité ; ici , nous voyons Tévé- 
que entouré de quelques-uns de ses conseillers intimes , 
au milieu de ses livres chéris , ou dans son oratoire parti- 
culier... (e). 

Si vous êtes désireux de jeler un coup d*oeil sur le loge- 
ment des pages , des gens de service et des domestiques, 
nous visiterons les ailes de la seconde cour; je puis aussi 
vous montrer les écuries et le manège; mais cela n*en 
vaut pas la peine, et vous êtes pressé de me quitter... Tra- 

(i) V* chambre de la cour d*appel. 
(t) 2« chambre de la cour d'appel. 

(3) Salle d'audience de la V* chambre du tribunal. 

(4) Salle des pas perdus. 

(5) Cour d'assises et dépendances. 

(g) Les diverses pièces occupées par l'administration des do- 
maines. 
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TersonsFailenord du palais; c*estlàque siége]egynode(i); 
la mIU d'audience des éehef)inê est , comme je vous le disais 
tantôt, la première de l'aile occidentale (s); les autres 
salles servent aussi au même tribunal et au grand greffe (s). 
Maintenant, vous avez tout vu , quoique fort rapidement, 
et vous n'avez pas dessein , sans doute , de vous faire con- 
duire dans les combles; en ce cas, descendons par cet 

autre escalier (4) , et nous nous retrouverons à la porte 

■ 

par laquelle nous sommes entrés. 

Pendant les trois siècles qui viennent de s'écouler, le 
magnifique édifice que nous venons de parcourir eut à 
essuyer bien des actes d'un vandalisme odieux et stupide; 
mais nulle part , dans Tbistoire de ces trois siècles , nous 
ne trouvons quelque cbose de comparable à l'indifférence 
qui , depuis cinquante années , le laisse cbaque jour se 
dégrader davantage et ne fait rien pour le restaurer. Une 
fois , il est vrai , un bomme proposa d'abattre les deux 
ailes gotbiques et de les remplacer par des murailles de 
briques , percées de quelques fenêtres! !... L'adoption de 
celte mesure ne nous eût pas étonné; à Liège, on nous a 
depuis longtemps accoutumé à voir des cboses semblables, 
et, aujourd'hui encore, d'autres idées non moins singu- 
lières germent dans la tête de quelques-uns de nos admi- 
nistrateurs; en effet, il ne s'agit de rien moins que de 
réduire le palais à une seule cour, et de détruire la seconde 
pour y percer une rue bien droite, garnie, de cbaque côté, 
de belles maisons à trois étages!!..* El l'on crée des aca- 
démies de peinture et d'arcbi lecture! on parle d'encou- 
rager les arts ! On donne des médailles d'or à des écoliers 

(I et «) Archives. 

(5) Salles du tribunal de commerce. 

{à) Escalier qui conduit au tribunal decommerce« 



224 LIËGE PITTORESQUE. 

à peine capables de tracer le plan d*un roagasin d*aanages, 
et « en même temps , on songe à renverser les vieux palais 
que des siècles nous ont légués ; on brise les pierres sur 
lesquelles le ciseau de nos artistes a gravé des chefs- 
d'œuvre ; on s'allaque à des monuments « souvenirs d*une 
grandeur passée et qui ne doit plus renaître !... Ce qu'il 
a fallu de temps pour les créer, on ne s'en occupe guère; 
un jour suffit pour détruire les travaux d'un demi-siècle; 
et, pour quoi mcllre à la place?... Nous le savons tous! 
Une grande question s^agite eu ce moment devant nos 
tribunaux , celle de la propriété de l'ancien palais épisco- 
pal. La province la réclame en vertu du décret impérial 
du 9 avril I8ii , qui fait cession gratuite aux départe* 
ments de tous les édifices alors occupés pour le service de 
l'administration, des cours, des tribunaux et de l'in* 
struction publique; l'administration des domaines invoque 
l'arrêté du mois de marsi8i4, porté par M. deSack, 
gouverneur général du Bas-Rhin. Notre intention n'est pas 
de discuter ici la valeur de ces titres; mais, malgré notre 
impartialité envers la province , plutôt que de voir un 
semblable monument devenir un objet de spéculation et 
être à la merci de quelques hommes dont le positivisme de 
notre siècle parait avoir fermé le cœur aux nobles impres- 
sions des grandes choses, nous préférerions le voir passer 
entre les mains de TÉtat qui ne voudrait pas, et, dans 
tous les cas , n'oserait pas opérer une mutilation telle que 
celle qu'on a projetée. 



r 



LE PONT-DES ARCHES. 



L'un des personnages les plas remarquables des com- 
mencements de notre histoire, s*il faut ajouter foi à la 
plupart de nos chroniqueurs» est cet Ogier le Danois, 
rémule des Roland et des Olivier, ce brave paladin de 
Gharlemagne, dont le nom est si souvent mentionné dans 
les épopées chevaleresques du moyen âge. Ogier, le îiaut voué, 
et Noiger, le bon prince, voilà nos deux héros les plus popu- 
laires de ces temps reculés ; aussi c*est le thème ordinaire 
sur lequel s*est exercée Timagination de nos historiens , 
et surtout celle de Jean d'Outremeuse. Au milieu de leurs 
récits fabuleux, on peut apercevoir, de temps à autre, la 
trace des traditions orales, se modifiant, il est vrai, avec la 
marche des siècles , mais jamais assez pour perdre entiè- 
rement le caractère de son origine : la vérité est toujours 
là, seulement elle s*est couverte d*un voile trompeur. 

Sans ajouter foi aux aventures merveilleuses d*Ogierle 

LIÈGE PITTORESQUE. iB 
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Danois, on ne petit nier qa*il ail joaé an rôle assez impor- 
tant dans notre histoire. On sait qu*il était originaire du 
royaume d*Àu8tra$ie, qui comprenait le territoire de Liège; 
il habita même souvent notre ville dont il fut haut voué, 
et ou il fit exécuter plusieurs grands ouvrages. Alors la 
cité de saint Lambert, quoique déjà entourée de murs» 
n*était pas très-vaste; elle n*avait que trois portes : celle 
deSaint'Pierre, celledu Vivier, et HcLsseline Porte, La première 
était voisine de Téglise de Saint-Pierre, la seconde en 
Cheravoye, près du Vivier (la Meuse), et la troisième, près 
du château Saint-George, où fut, plus tard, bâtie une 
église dédiée à ce saint (i). 

11 y avait encore deux autres châteaux, Tun le château 
Sylvestre, au-dessus de la Haute-Sauvenière, en dehors des 
murs de la cité, et ainsi nommé à cause des bois épais au 
milieu desquels il était construit ; c^était la demeure habi- 
tuelle du haut voué; Tautre, dans Tenceiote de la ville, 
è peu près sur remplacement qu'occupent aujourd'hui la 
halle aux viandes et la rue du Pont ; c'était ïEveeque-Co^rt^ 
ou palais de Tévèque ; une porte pratiquée dans Tune des 
tours de ce château, donnait issue sur le rivage de la 
Meuse («)• 

< Adoncq, dit Jean d'Outremeuse , la cité esloit basse , 
aussytost que l'eawe un peu croyssoit, incontinent la cité 
en estoit pleine... > Quant à ce que nous appelons aujour- 
d'hui le quartier d'Oulre-Meuse, il était presque toujours 
complètement inondé ; ce n'étaient que ravins et petits 
ilôts, à travers lesquels la rivière errait capricieuse et 
vagabonde; aussi appelait-on communément, chez nous, 
ce vaste espace de terrain (ei PrH^ < autant qu'anchienne- 

(i) Chronique inédite de Jkan d'Outremeuse. 
(4) Ibidem, 
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ment ce D*estoyt que prairies... i Le lit de noire beau 
fleuve n*était pas non plus si resserré alors qu'aujour- 
d*hui; il 6*élendail jusqu^en Cheravoye, et ses flots venaient 
battre les murailles de HEvesque-Court (i). 

Çà et là, il existait, dans Tenceinte de la ville et dans 
les environs, de petits ponts de bois, destinés à faciliter 
les communications si souvent interrompues par la crue 
des eaux; Ogier le Danois pensa, le premier, à les construire 
d'une manière plus solide. Il en fît faire uu de pierre, 
depuis Fëglise de Saint- Lambert jusqu'à la porte du 
Vivier: c C'estoyt le souverain pont, partant qu'il estoyt 
tout de pierre, » dit la cbronique* 11 aboutissait à la 
rivière, qu'il fallait traverser en bateau. Cet essai ayant 
réussi, le haut voué entreprit sur-le-champ d'autres tra- 
vaux qui devaient faire oublier les premiers. En eifet , il 
ne s'agissait de rien moins que d'un pont s'étendant depuis 
Richeron-Fontaine (les Mineurs) jusqu'en Cornillont au pied 
de la Chartreuse (t). 

Quand nous lisons ceci dans nos plus vieux chroni- 
queurs, nous nous prenons à rire de leur sotte crédulité ; 
nous traitons leurs récits de mensonges, tandis que, avec 
un peu de réflexion, nous ne tarderions pas à y démêler 
le vrai. Ici, il ne faut que remplacer le mot pont par celui 
de chauêsée; en efiet, ce sont des chaussées qu'Ogier le 
Danois fît exécuter sur divers points de notre ville; des 
chaussées beaucoup plus élevées que les autres, et proba- 
blement construites sur arcades afin de faciliter l'écoule- 
ment des eaux ; de là, les noms de rue du Pont, de Souve- 
rain-Pont et de Chaussée-des-Prcs. Dès ce moment, le 

(1) Chronique inédile de Jean d'Odtremeose el autres manu- 
^erilê. 
(«) Ibidem. 

* 15. 
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passage en bateau devînt inutile; Ogîerle Danois lia les 
deux rives du fleuve par un pont qui commençait à la 
porte de FEveiqueCourt et venait aboutir à rentrée de la 
longue chaussée des Prés, Outre-Meuse (i). 

Il n*esl pas bien certain que ce pont fût de pierre, mais 
on a tout lieu de le croire, puisqu'il subsista et dura plus 
de deux siècles ; les expressions mêmes de nos historiens 
vulgaires et le texte de Jean d*Outremeuse viennent à 
Tappui de cette opinion : < L*an mil trente et six, dit ce 
dernier (Anselme et Fisen disent i034), li Moeuse fust si 
grande et si forte qi4*elleemmenast et brisast li grand Pont- 
des* Arches que Ogier avoyst jadis faict faire, et estoyt tout 
de pierre... > 

Ceci se passait sous le règne de Tëvéque Regtnard, qui 
8*empres&a de reconstruire le pont, sur les piles mêmes de 
celui qui avait été emporté, c et, en li faisant, ajoute le 
même écrivain, fust trouvée, dedens li fondement de une 
des arches, une belle fontaine, laquelle il fist venir, par 
conduycts de buses de cuivre, sur le pont, quy estoyt 
chose fort belle et de grant extime ; mays , en li fin , fust 
destruycte par deffault de entretenance... > Ce fait est 
curieux, dit quelque part M. de Yillenfagne, et peut servir 
à prouver (contre Tassertion de M. Dewez ) que le pont de 
Reginard était construit à peu près sur le même emplace- 
ment que celui qui existe aujourd'hui, puisque, quand 
les eaux sont basses , ou aperçoit encore cette source à 
côté des restes de la deuxième pile de Tancién pont (3). 

(i) Chronique inédite de Jean d^Outreheose. — Autres chroniques 
inéditeê. 

(%) Nous aimons à croire M. de Yillenfagne , mais nous avouons 
n'avoir jamais vu la source dont il parle ici. — Foir aussi la Noliee 
sur le Ponl-des-Jrches , de M. Lavallete , dans le Messager des 
Sciences et des Arts. 
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En même temps qu*il faisait exécuter cet ouvrage. Régi- 
uard ordonna d'exhausser la chaussée qui aboutissait à la 
rivière : c II la fist défoncer de dix pieds, dit encore Jean 
d*Outremeuse, et fist refaire des maisons en li rue de Pont» 
dedens les arvoults de grand pont... > Il n*est pas probable 
que cet évéque acheva lui-même ces immenses travaux, 
puisqu'il mourut en Tannée i038 ; cependant le pont con- 
serva le nom de son fondateur ; il est connu dans notre 
histoire sous le nom de Pont de Reginard; souvent aussi , 
on rappelle Pont-dei-Àrches (i). 

Grâce à la facilité des communications avec Tautre rive 
du fleuve, on ne tarda pas à construire grand nombre de 
belles et riches demeures dans le quartier d*Outre-Meuse ; 
mais il n'y avait là que de bonne chevalerie, et non des 
artisans ou autres gens du commun. Ensuite de la cession 
du château Sylvestre faite à Notger par Radus le voué, et 
de réchange de la Sauvenière, la petite vUle^ contre le vaste 
quartier des prairies, la puissante famille des Des Prez était 
venue s'établir dans ce dernier lieu , oii elle régnait en 
souveraine (2). L'endroit était favorable à leur domination : 
deux portes massives défendaient l'entrée de la rue des 
Tanneurs et de celle des Pécheurs, et un pont-levis, qu'on 
redressait du côté de la chaussée, rassurait complètement 
les nobles contre les incursions que l'évêque eût été tenté 
de faire en jusliche Des Preis.,. < Les bons chevaliers, dit 
Hemricourt, étaient bien fermés de leur côté d'une bonne 
porte et d'un bon pont-levts qui les séparaient des habi- 
tants delà ville. Cette porte, ajoute-t-il, se voit encore 

(i) Bouille, Foollon, Fisen , et autres. 

(i) Chronique inédite de Jean d'Outremeuse. — Idriel et Notger, 
ou le château de Chèvremont, dans les Esquisses historiques sur 
Vancien pays de Liège j édition Haohàm et G*, 3* édit. 
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aojoord*hui (i), à Tentrée de la rae des Péchears, quoique 
il y ait déjà longtemps que la muraille qui était le long de 
la Meuse, devant la rue des Tanneurs, a été abattue, et ces 
deux quartiers réunis ensemble («); i probablement de- 
puis if 99/ époque à laquelle Albert de Guyck acquit des 
]>es Prez la souveraineté temporelle quMls exerçaientOutre- 
Meuse (s). 

Sur la rive gauche» le pont de Regînard était construit 
en aval du pont actuel, presque en face de la rue qui en a 
conservé le nom. La première arche de ce vieux monument 
existe encore aujourd'hui, et peut servir à déterminer 
Tancienne étendue de notre beau fleuve ; elle montre aussi 
de combien les chaussées de notre cité ont été exhaussées 
depuis le xi* siècle. Cette arche» parfaitement intacte, 
occupe une partie de Fimpasse dite du Vieux-Pont, et vient 
aboutir à la rue, près de la maison de la Cloche, dont elle 
forme une des vastes caves (4). 

Le pont de Regiuard avait été bâti avec ce soin minu- 
tieux que Ton apportait à toutes les grandes constructions 
du moyen âge ; pendant près de quatre siècles, il résista à 
t*impétuosilé des eaux de la Meusa« qui, chaque année, 
venaient lui enlever quelques pierres ; mais le fameux 
hiver de i408 lui porta des coups bien autrement terribles. 
On sait que, à cette époque, notre rivière demeura fermée 
pendant près de trois mois ; la débâcle des glaçons fut 
('ffrayanle, et cependant le pont resta debout, mais avec 

(i) Vers ia fin du xiv*> siècle. 

(s) Hemricourt, Miroir des nobles de la Hesbaie. 

(3) Chronique de Jean d'Ootremeuse. 

(4) Nos historiens ont laissé indécise la question de l'emplacement 
du pont de Reginard; MM. de Villenfagne etDEWEz ont cru qu'il 
était construit vis-à-vis de la rue Souverain -Pont. Le fiiit cpie non» 
rapportons ici résout cet intéressant problème. 
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de larges blessures dans les flancs!... Quelques, mois plus 
tard y il assislail à cette affreuse boucherie ordonnée par 
Jean sans Pillé ; il yit jeter, du haut de ses parapets, huit 
à neuf cents bourgeois dans la Meuse , et , comme si , lui 
aussi, n'avait pas voulu survivre à d*aussi grands désastres, 
il $*écroula Tannée suivante, emporté par une inondation 
qui vint encore ajouter aux horribles souffrances des mal* 
heureux habitants de notre cité (i) I... 

On sait combien notre pays éprouva de maux pendant 
le r^ne de Jean sans Pitié ; c'est de cette époque que 
datent nos sanglants démêlés avec la maison de Bourgogne, 
et ces temps étaient trop mauvais pour que Ton songeit à 
reconstruire un autre pont. Pendant trente^ept années on 
traversa la Meuse en bateau ; la fortune du célèbre tribun 
Wathieu d*Âthin, confisquée au profit des trente-deux 
métiers, fournit enfin les moyens de poursuivre l'ouvrage, 
commencé en i4â2, plusieurs fois interrompu , et qui ne 
fut achevé qu'en Tannée 1446. Il était, disent nos chro- 
niqueurs, plus spacieux encore que le précédent ; U avait 
coulé trente-cinq mille cinq cents florins du Rhin (s). 

La culée du pont conserva le même emplacement du celé 
d'Outre -Meuse, mais, par suite des empiétements qui 
s'étaient opérés progressivement sur la rive gauche, et 
qui avaient fait reporter le cours de Teau vers la rive 
droite, il fallut changer la position de l'autre culée; elle 
fut établie presque en face de la rue Néuvice, un peu plus 
bas que les degrés par lesquels on descend sous le pont 
actuel; naguère encore on pouvait voir, quand les eaux 

(i) V. le Recueil de Chapeauville , et la plupart de nos hislorieus 
inédits. 

(«) L'an 1446 fusl H Pont-de«-Arche8 tout refait; il cousta trente- 
cinq raille cinq cents florins du Rhin.— Manusc, vulg cité par 
FoDLLON, vol. II, p. 27. 
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étaient basses, les débris des deax premières piles de ce 
pont. 

On eonstraisit, dit Bouille, sur Tarcbe du milieu, une 
chapelle en l'honneur de sainte Barbe, ffntr la eomoUUhm 
dsibaUtien quiie trowoaimi 0» péril de faire naïufrage (i). On 
permit, en outre, d*y bAtir, le long des parapets, quantité 
de maisons, et de creuser des caTOS dans les piles. Le plan 
de Liège au xyi* siècle, que nous a laissé Guichardin, oflire 
encore plusieurs de ces constructions (t). 

Quelques-uns de nos historiens assurent que Charles 
le Téméraire fit sauter le Pont-des*Arches en 1468, Iws- 
qu*il vint mettre notre ville au pillage. C'est une erreur, 
puisque ce pont est mentionné dans plusieurs actes de 
Tannée suivante, entre autres dans ceux où Louis de Bour- 
bon, afin de remercier le duc de Bourgogne, son bien- 
aimé frère, des grandes peines qu'il s'était données pour 
réduire les rebelles, et de ce que, en faisant démolir les 
maisons de la cité, c il avoit à grand soin , travail et dili- 
gence, faict préserver les églises et les personnes, maisons 
et biens appartenante icelles, > lui cède, en fief perpé- 
tuel, le lieu appelé l'Ile de la Cité et lui donne, pour le 
terme de trente ans, tous les droits, profils et émoluments 
de lonlieu établis sur les denrées et marchandises passatii 
9ou$ le Pont-deê'Àrekes , tonlieu qui était du trentième 
denier de la valeur (s). 

■ 

On peut, tout au plus, admettre que Charles fit abattre 
une seule arche de notre pont, probablement celle sur 

(1) Histoire de Liège, vol. II, p. 34. 

(i) Deseriplion des Pays-Bas, par Goighardin ; édition de 1582« 
PiANTiN, in-folio. 

(3) On conserve ces documents carieax dans les arcbiTCs de la 
province de Liège; nous les avons déjà signalés ailleurs, et M. Ga- 
CHARD en a parlé dans ses AnaUctes belgiques. 
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laquelle Robert de La Marck, sire d'Arenberg, fit con^ 
struîre un pont-Ievîs avec une porte solide , pendant les 
troubles qui suivirent la mort du Sanglier des Ârdennes. 
On sait que ce Robert, nommé général du peuple et mam- 
bour» en 1490, s*était établi dans le quartier d'Outre- 
Meuse y qu^il fortifia de nouveaux ouvrages et dont il fit 
eomme une citadelle contre la ville (i). Plus tard, malgré 
la réconciliation de Jean de Horne avec la famille des 
La Marck, on n*osa pourtant entreprendre de démolir le 
pont'leviSy de peur d'irriter le puissant Éverard, qui était 
grand mayeur. Les bourgmestres résolurent de lui en faire 
la proposition , dans une assemblée du SO juin 4494 « à 
laquelle il devait assister « et ce seigneur ayant consenti à 
leur demande, la porte et le pont ne tardèrent pas à dispa- 
raître, mais on conserva le fortin, pour serviv de boule- 
vard contre les entreprises des séditieux du quartier 
d'Outre-Meuse (t)« 

A dater de ce moment, nos bistoriens ne s'occupent plus 
guère du Pont-des-Àrcbes que pour en annoncer la chute. 
Il existe cependant un rapport de Tan 1626, qui fournit 
encore quelques renseignements sur l'état du pont à cette 
époque, c La destruction en est prochaine, y lisons-nous, 
les fondements en sont minés par les eaux, et les deux tiers 
de la bâtisse liés de ferrailles; le pont, disposé comme 11 
l'est, ne fait point angles droits avec le cours de la rivière ; 
ses piles étant en équerre, ainsi que le pont lui-même, 
celui-ci montre et oppose ses flancs au courant; celte 
fausse position hâtera sa ruine et nuit singulièrement à la 
navigation (s). » 

(i) Bouille , Histoire de Liège , vol. II. * 

(«) Ibidem. 

(s) Rapport de l'ingénieur Galle de l'an 16S6. Ce rapport curieux 
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D'aaires empiélemenU, plus considérables que les pre- 
miers* araient donc été opérés sar la rire gauche ; en effet, 
jadis, la Meuse s*étendait jusqu'en Cheravoye ; un bras de 
ceite riyière, quittant le rivage des Crotsiers, baignait le 
mur du jardin des Carmes « et formait une petite lie , ap- 
pelée ViiideiHceheiif où vinrent s'établir en 1495, les frères 
hiéronymites (les Fmirit)^ remplacés plus tard par les 
jésuitest aujourd'hui Tunirersilé. Il se jetait, ensuite, dans 
les autres branches qui débouchaient de File des Febves, 
apris avoir traversé la cité , et rejoignait avec elles le lit 
principal du fleuve, dont les flots s'étendaient ancienne- 
ment jusqu'à la rue Sur-Meuse (i). 

Ce fut eu 1643 que le pont de Hinsberg s'écroula, après 
deux siècles d'existence : c Le 15 janvier de cette année, 
dit l'auteur d'un manuscrit fort curieux sur nos fastes, les 
eaux furent si hautes à Liège, qu'elles surmontèrent, d'un 
pied et demi, la fameuse marque faite à Saint-Paul Tan 1 571 ; 
tellement qu'elles rompirent et ruinèrent le grand Pont- 
des-Arches et celui d'Amercœur, inondèrent tout le quar- 
tier d'Outre- Meuse de même que celui du vinable d'Isle, où 
il n'y eut d'exempt que le plus haut des ponts d'Isle , 
d'Avroy et des Jésuites. Un chacun était retiré au plus haut 
de sa maison, où plusieurs, pauvres et riches, pâtirent de 
faim... On ne voyait que toute eau d'un thier i l'autre ; tous 
les rivages étaient couverts, et l'eau courait avec une telle 
roideur dans plusieurs rues qu'il était impossible d'y passer 



a été imprimé dans le Courrier de la Meuse, en 1826, no* 188 et 489. 
C'est H. DE Crassier qui l*y a fait insérer. 

(i) F. la Chronique de Jean d'Outremeose , po^nm. F. aussi l'in- 
téressant travail de H. de Crassier, intitulé : Mémoire hiêlorique 
sur le 2ti, le cours el les branches de la rivière de Meuse, dans Vin- 
lérieur de la ville de Liège , etc., 1858, in*8«. 
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avec des nacelles pour assister les uns et les autres (4).. . v 
Noos voici enfin arrivés à l'histoire du pont actuel, 
pont que Ton a quelque part , avec raison , appelé une 
montagne, et dont les proportions colossales ont bien , en 
effet , de quoi nous étonner un peu« Nous sommes heureux 
de pouvoir, dans cette partie de notre - travail surtout , 
offrir à nos lecteurs des renseignements tout à fait nou- 
veaux (s). 

C'est une terrible époque, dans notre histoire , que la 
première moitié du xvii^ siècle; les quarante années dé 
règne de Ferdinand de Bavière furent pour le peuple des 
années de deuil et de misère. Deux fractions rivales , se 
disputant le pouvoir, se livraient tour à tour à des réac- 
tions odieuses et sanglantes; chaque jour l'émeute enva- 
hissait nos rues et portait la terreur dans l'âme des bour- 
geois paisibles. La paiœ fourrée n'avait été qu*un leurre 
pour les Grignoux, et tant que les Chiroux furent les 
maîtres, ils s'occupèrent peu de satisfaire aux besoins de 
la classe ouvri^e. 

Ce fut donc seulement après la mal Saint-Jacques ou la 
Saint'Grignouœ , qu'on chercha les moyens de reconstruire 
le pont écroulé en 1643. Le là septembre de l'an 4647, 
les trente-deux métiers s'assemblèrent et accordèrent, 
pour cet objet , le dixième denier sur tous les revenus de 

(1) L'autear de ce manuscrit a été témoin oculaire de ce qu'il 
raconte ici : L'eau, dit-il, venait jusque dans sa cuisine, sur le 
Pont-d'IIe. -^ 11 y avait quatre pieds d'eau dans l'église de âaint*Bar^ 
thélemy. 

(â) Nous puisons la plupart de ces renseignements dans le registre 
même qui a appartenu à la société du pont. Ce registre était tenu 
par le sieur Gorswarem, caissier de la compagnie; il y a transcrit 
tous les actes relatifs à la construction ; c'est donc une source com< 
plète et officielle. On le conserve au dépôt des archives de La pro- 
vince. 
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la ▼iile el de la banlieue ; quelques jours après » le conseil 
de la commune approuva le marché conclu entre les 
bourgmestres et un certain Gornelis Fesser, ingénieur de 
Maestricht, natif deBommel* au duché de Gueldre, qui 
offrait de rebâtir le pont » dans Tespace de deux années , 
moyennant une somme de cent vingt mille pataeom (i). 

Les conditions de cet accord, que nous n*ayons encore 
trouvé mentionné nulle part , nous ont paru offrir assez 
d'intérêt pour les transcrire, en partie^ dans ce travail; 
elles donnent une idée de notre système de construction 
de ponts au xvii* siècle. 

< Le sieur Gornelis Fesser, y est-il dit , sera obligé de 
faire bastant ki$dam ou stanches, remplies de bonne terre, 
et seront faites tant par dessus le pont que par-dessous , 
où il trouvera convenable, néanmoins ne séparera que La 
moitié de la Meuse , à cette fin qu*icelle ait son cours ; et 
icelles stanches étant bien pourveues , iceluy tirera les 
places à sec, par telle manière qu'il trouvera convenable, 
afin de tant mieux rompre les fondements des pilots, et 
que, pour ce faire, commencera à repiloter si profond 
qu'il sera possible. 

c Et, au lieu que les trois piliers du mitant n'étoient 
larges tant seulement que de vingt pieds , îcelui les fera 
de trente pieds chacun , et seront pilotez si massifs qu'il 
sera possible, et en cas arrivant, que, par force, on ne 
puisse faire entrer aucuns pilots entre les autres , les trous 
seront pour lors pertinemment remplis de cailloux , pièces 
ou matériaux comme il trouvera convenable, et lesdits 
piliers seront à l'avenant de leur largeur relongez à 

(1)480,000 flerins Brabant.— Liège. — SietiUe des XXXH méUers 
du 12 septembre 1047. — Recez du conseil de la cité du 30 sep- 
tembre 1647. 
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raison que ce seront les principaux pour supporter le 
pont; avec ce, les pilots seront par force annexés et 
liés par ensemble avec des rames et bandes de fer. 

< Lorsque les pilots fondamentals seront très-bien 
pilotez et liez avec des rames comme dit est, il fera cou- 
vrir les têtes des pilots, avec des planches de quatre 
pouces , et seront xheuvées et travaillées , Tune dans 
Fautre, d*une certaine dextérité, et clouées avec des 
grands clous de fer. 

c Conditionné que tontes les pierres seront ancrées 
Tune à l'autre avec fer et plomb, le tout bastant au dire 
de celui qui sera à cet effet député par les sieurs bourg* 
mestres Bex et Rolans. 

< Que tous les piliers seront travaillez de bonnes pièces 
sans les remplir de terre ny ordures , soit derrière les 
espallez ou autre part, ains de bonnes pierres et chaux. 

c Que tout le pont et piliers seront de bonnes pierres 
de taille, soft de Namur ou autre part, le tout au dire des 
connaisseurs, etc., etc.. > 

Puis on détermine les époques de paiement. La clause 
la plus remarquable de cet accord est peut-être celle qui 
abandonne aux bourgmestres Bex et Barthel Rolans la 
direction du pont jusqu'à son entier achèvement, c sans 
que les sieurs bourgmestres qui viendront pour lors a être 
replacez n'auront à s'entremêler ny controllerle présent 
contract ou besoigné , ny contrevenir à rencontre direc- 
tement ou indirectement... » 

Hélas! ni Tun ni Tautre ne devaient voir terminer 
l'oeuvre qu'ils avaient entreprise! Ces magistrats véné- 
rables, dont la vie tout entière avait été consacrée à la 
défense des libertés publiques, portèrent tous les deux 
leur tête sur Téchafaud, Barthel en 4649 , Bex en 1654, 
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le premier condamné par Ferdinand, le second par MaxI- 
milien , ces dignes princes de la maison de Bavière (i) !... 

On se mil aossilAli TœaTre ; on démolit , avant Thiver, 
ce qui restait du vieux pont , c*est-Ji-dire une arche et 
demie vers Sainte-Catherine, et autant du côté d*Ontre- 
Meuse ; les premiers travaux de reconstruction n'eurent 
réellement lien qu'an mois d'avril de Tan i648. Le 29 de 
ce mois , on commença è piloter un kisdam ou digue de 
fondement, embrassant la culée et les deux premières 
piles de la rive droite. Ce kisdam étant achevé le 4 juin , 
on 7 établit trois moulins et quantité de pompes, afin 
d'épuiser les eanx ; mais on ne put y parvenir qu*après 
avoir constrnit un nouveau kisdam plus petit, en dedans 
de l'autre. Alors, on enleva non-seulement les restes des 
fondements du pont ruiné, mais eneore ceux du pont de 
Reginard , qui étaient, dit un témoin oculaire, de pierres 
de grès gris , non ancrées comme celles du pont de Hins- 
berg. On pilota de nouveau ao moyen de sonnettes. Le 
même écrivain rapporte que le fond de la rivière était si 
dur qu'on n'y sut planter que des pilots de trois, quatre, 
on six pieds («). 

La première pierre du pont fut posée le iToctobre 1648; 
huit jours après il fallut, à cause des eaux, abandonner 
l'ouvrage, qui ne fut repris qu'an mois de juin de l'année 
snivante. On sait que , vers cette époque , les Allemands 
vinrent mettre le siège devant la cité; ils ramenaient à 
leur suite nos bien-aimés princes Ferdinand et Maximi- 
lien. Chaque jour des luttes sanglantes avaient lieu à nos 
portes; mais, dit le même historien patriote qui nous a 

(1) Voy. Esquisses historiques sur V ancien pays de Liège, et la 
plupart de nos historiens, surtout les continuateurs de Foullon. 
(s) Manuscrit tnfdtl sur notre histoire, déjà cité. 
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déjà fourni lant de renseignements, on ne laissait point , 
pour cela, de travailler au nouveau pont, afin de mon- 
trer qu*an se souciait fort peu des Allemands (i) !... 

La capitulation de 1649 arriva , et , avec elle , entrèrent 
dans nos murs, des misères et des exactions de toute 
espèce; le pont fut encore abandonné pendant quelque 
temps ; Maximilien en utilisa les pierres pour la construc- 
tion de sa nouvelle citadelle. Cependant, le 51 août 1650, 
le conseil de la cité publia un recez enjoignant à tous ceux 
qui n^avaient pas encore payé le dixième denier de venir 
l'acquitter sur-le champ, afin d'achever la deuxième pile 
de la rive droite. C'était toujours Tingénieur Fesser qui 
dirigeait les travaux; cent bourgeois y venaient , chaque 
jour, à la corvée; malgré cela, l'ouvrage marchait avec 
lenteur, puisque le 10 juillet 1651 , ni la culée, ni les deux 
premières piles du côté d'Outre-Meuse n'étaient pas encore 
terminées. Ce même jour, en effet, la commune accorda, 
pour leur achèvement, un impôt de deux liards sur chaque 
vitre. On pompait , jour et nuit , pour avoir le dessus des 
eaux, et les hommes y firent plus que toui les moulins, 
pompes et enjins du monde (a). 

Après cela , il y eut stagnation complète dans les tra- 
vaux ; les outils et les pilots furent transportés à la bom- 
barderie de la cité, et l'ingénieur Pesser disparut, j'ignore 
pourquoi. On avait, cependant, voté un impôt de dix liards 
sur chaque tonne de bière , applicable à la construction 
du pont, et, dès le 6 juillet 1652, le prince avait aussi 



(i) Manuscrit déjà cité. L'auteur de ce manuscrit donne sur le 
règne de Ferdinand de Bavière des renseignemenls fort curieux que 
nous utiliserons ailleurs. 

(«) Ibidem. — Recez du conseil de la cité du 51 août 1650 et du 
18 juillet 1651. 
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cédé « poor le même objet » le péage des deux ponts de 
bstetox établis de SoaTerain-Pont en Pexhearae, et de la 
rue des Tannears à celle de Saint-Jean-Baptiste. L'impôt 
rapportait annoeUement 21,000 fis. Bbt., mais le prodait 
4la péage étant peu considérable à cause des nombreuses 
exemptions accordées par Maxiœilien (3,170 fis. Bbt.), 
tout cela ne soflBsait pasaux frais énormes qae nécessitait 
roovrage (i). 

G*est à nos bourgmestres Érasme'de Foullon, le frère de 
l'historien, et Ferdinand Beeckman, le fils de notre grand 
tribun , que nous devons réellement le pont actoeL A 
peine nommés, i la Saint-Jacques de Tan 1654, ils re- 
prirent les travaux abandonnés depuis près de trois ans» 
et firent, en même temps, élever une batte depuis la 
Eitbuu>ée jusque sur Meuse, et commencer Tépaulement de 
Sainte-Catherine. Le iâ octobre, ils convoquèrent le con- 
seil de la cité , et remontrèrent combien le commerce de 
Liège était en souffrance depuis la chute du pont; ils 
insistèrent sur la nécessité de Tachever le plus tôt pos- 
sible : < Les ouvriers de Namur, dirent-ils, veulent entre- 
prendre Touvrage moyennant cinquante-six mille patacons 
en espèces, ou leur valeur et le doublCv péage du pont 
pour dix ans; ceux de Liège demandent, pour les trois 
piles restant, trente-six mille florins, après que la cité 
aura fait le dicage, mis le fond à sec, et fait battre les 
pilots; mais le meilleur moyen, selon nous, c*estd*en 
laisser la direction au conseil de la commane, d*acheter 



(«) Regiilre de la Compagnie du pont, — Mandement du prince 
da 6 juillet -1652. — Rendage de l'impôt de dix liards sur chaque 
tonne de bière , etc. — Le tarif du péage de« ponts de bateaux a été 
publié dans un placard de 1651 ; on le trouve dans \z Notice M. Laval- 
LEYE ; nous remettons donc ici. 
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les matériaux en son nom et de payer les ouvriers à la 
journée. Quelques bons marchands bien affectionnés au 
public avanceront les fonds, qui leur seront plus tard 
restitués au moyen des péages*. • (i).. > 

Ce dernier projet fut agréé' et la société constituée le 
23 janvier 1655; quelque temps auparavant, les métiers 
avaient déclaré consentir à Tapplication du surcroit de 
leurs revenus pour l'achèvement du pont. 

On prit donc sur-le-champ les mesures propres à accé- 
lérer Touvrage; chaque semaine, les directeurs et les 
bourgmestres s'assemblaient deux ou trois fois à ce sujet , 
et appelaient à ces réunions des artistes dont ils deman- 
daient les avis et les conseils; notre célèbre peintre Ber- 
tholet y fut mandé plusieurs fois. Un récollet , le frère 
Benoit , qui avait quelques conuaissances dans la coupe 
des pierres, s'offrit généreusement pour aller surveiller les 
ouvriers à la carrière d'Embour, d'où l'on tira presque 
toutes celles qui entrèrent dans la construction du pont (s).» 

Le 27 aioril de l'an 1655, maître Henri le Mignon mesura 
la Meuse ; elle avait quatre cent cinquante-sept pieds de 
largeur. Les travaux commencèrent avec le mois de mai, à 
la première pile de la rive gauche, sous la direction de 
l'ingénieur de Son Altesse, le sieur Revers, à qui les admi« 
nistrateurs donnèrent par année deux cents patacom. U 
lui était eqoint de se trouver constamment au pont ^ afin 
de prévenir les accidents et de surveiller exactement l'ou- 
vrage (5). 

(i) r. une brochure iQ-4o, publiée en 16SS3, intitulée : Moyens 
et eonéilionê à redresser le Pont-des-Àrcheê, Liège, chez Jkan Yan 

MOiST. 

(s) Différentes décisions dans le registre de la compagnie du 
pont. 
(s) Registre de la compagnie. 

LIÈGE PITTORESQUE. 16 - 
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On astreigoil les mailres usiniers et les bateliers de 
rOurthe è des corvées pour le transport des pierres ; chaque 
jour , aussi, vingt-cinq hommes de la banlieue, et grand 
nombre de bourgeois envoyés par les bourgmestres, 
venaient aider aux travaux de pilotage. Le samedi soir, ils 
quittaient le Kisdam, mais, le lundi matin, ils le retrou- 
vaient complètement inondé; il fallut supplier le grand vi- 
caire et ToAScial de Vouloir bien permettre aux bourgeois 
de travailler le dimanche et les jours de fête ; et, comme les 
corvées se faisaient sans ordre ou avec peu de régularité, le 
prince les changea en une contribution de cinquante sous 
par ménage ou de dix sous par tète. On payait , avec cela, 
les ouvriers , dont le salaire était assez élevé pour cette 
époque, puisque les trois maîtres maçons principaux re- 
cevaient quarante patan par journée de travail, depuis six 
heures du matin jusqu*à six heures et demie du soir, les 
autres maçons , trente patan, les manœuvres vingt-deux 
et les porteurs de bacs , seize (i). 

Il y avait foule, chaque jour, aux abords du pont : le 
bourgeois de Liège était alors singulièrement cancannier, 
et Ton m'assure qu*ii n*a guère changé depuis. On venait, 
après le diner , inspecter les ouvrages , louer, critiquer au 
hasard , et ce n*était pas une des moindres tracasseries 
qu'éprouvait Tingénieur Revers. Il fallut barricader aux 
deux côtés du pont, afin, lisons-nous dans un recez des 
bourgmestres, d*arretter les regardants et empêcher leurs 
faibles glossemenls (%). Enfin les deux premières piles de la 
rive gauche furent achevées en 1655. 

Pendant toute Tannée suivante , on travailla à la pile 

(i) F, quantité de recez des bourgmestres transcriu dans le registre 
^e la compagnie. 

(i)ReceKda6jailleti655. 
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du milieu, qui offrit, sous le rapport du pilotage, de 
grandes difficultés à vaincre, et Ton termina la batte 
jusqu'en Souverain^Pont. On y fit aussildt placer une balus- 
trade de fer, et Ton pria Son Altesse de vouloir bien déter^ 
miner la largeur ée la ruequ*on avait dessein d*y établir. 
Auparavant, c'étaient les mariniers ou marchands de bois 
qui occupaient ce rivage («)• 

Lliiver de i6ë6 à 1657 fut employé aux préparatifs 
qu'exigeaient les cintres; les directeurs conclurent des 
marchés avec les ouvriers de Namur , car c'est de là qu'on 
tira toutes les pierres des voûtes; ils examinèrent, avec 
un soin minutieux, les divers projets de charpente qui leur 
furent présentés, et adjugèrent enfin ces travaux pour une 
somme de trente-trois mille florins Brabant-Liége (s). 

Tout étant prêt au printemps , l'ouvrage fut poussé avec 
vigueur, et le 24 juillet, vers les sept heures du soir, on 
plaçait , au bruit des bombardes , la clef de la voûte du 
milieu ; le pont était achevé, à l'exception des courtines. 
Le lendemain, les bourgeois, afin de ne pas payer le 
demi-liard ou les douze soz qu'on exigeait au pont de ba- 
teaux, se dirigèrent tous vers le nouveau , où ils passèrent 
et repassèrent sans vouloir rien donner. Les y contraindre 
ne paraissait pas chose facile; les bourgmestres savaient 
bien à quelles gens ils avaient à faire; ils cherchèrent 
donc à prendre d^autres arrangements avec les directeurs, 
et leur proposèrent le fermage d'un second impdt de dit 
liards sur la tonne de bière, au lieu des garanties qui leur 
avaient été promises d'abord. Mais ceux-ci ayant refusé, on 
rendit au sous-mayeur Oger Prossel le péage sous et sur le 

fO Manuscrit déjà cité. — Registre de la compagnie. 
(«] Différentes décisions des directeurs du pont, dans \q registre 
de la compagnie. 

16. 
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pont » moyennant la somme de vingt-trois mille florins 
annuellement (i) . 

Oger Prosset fit aussitAt construire des baraques aux 
deux cités du pont» y plaça des commis pour exiger le 
péage» et établit auprès d*eux une compagnie de soldats 
étrangers , afin d*eflrayer les bourgeois récalcitrants. Mais 
ces précautions ne les intimidèrent point; les premiers 
qui voulurent passer s'arrêtèrent ; d'autres arrivèrent , la 
foule grossit peu à peu , puis , tout à coup se rua sur les 
Allemands et les commis, qu'elle poursuivit à coups de 
pierre; les baraques furent ensuite jetées à la Meuse. 
Pendant la nuit, on aflScha dans la cité quantité de pas- 
quinades contre le mayeur Prosset, entre autres celle-ci 
où Ton faisait parler le pont en vers détestables : 

Je détire donner à an chacun accès 

Poarven qu'on ne me charge d'un vilain procès!... (a). 

Il fallut enfin se résoudre à remplacer le péage des bour- 
geois par rimpôt des dix liards, qui fut rendu pour cinq 
ans, moyennant une somme de 93,000 florins. Les étran- 
gers et tous ceux qui ne voulurent point acquitter l'impôt 
durent se soumettre aux conditions du péage établi. Le 
produit en était assez faible , puisque le repreneur n'en a 
jamais donné plus de 3,400 et 4,700 fi. de Brabant (z). 
Ce péage subsista jusqu'en 1666 , époque à laquelle on le 
supprima , parce que les frais de construction étaient com- 



(I) Manuicril souvent cité. — Recez des bourgmestres du 
7 août 4057. 

(a) Manuscrit inédit sur Vhistoire de Liège, — Les continuateurs 
deFooLLON. 

(5) Divers rendages , dans le registre de la compagnie ; on 
y trouve aussi le tarif du péage. 
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plétement rén^urséèilepuis longtemps (i) . Le pont avait 
coûté 51 5,954 florins , quatorze sous , trois liards^ 

Après Taparation des comptes , qui eut lien en 1663 , 
les bourgmestres offrirent à chacun des directeurs du 
poni, el à tous ceux dont le zèle et les lumières avaient 
été utilisés pendant les travaux, une médaille d'or, des- 
tinée à rappeler cet événement (s). Puis on plaça la même 
année, dans la première arcade de la rive gauche , une 
grande pierre de marbre noir, offrant les noms des per- 
sonnes qui avaient contribué à ériger le pont. Celte pierre 
a échappé, en 4789, à nos démolisseurs d*inscriptions ; 
voici ce qu'elle porte encore aujourd'hui : 

« 

f Sous les auspices de Son Altesse Sérénissime Haximi- 
lien Henri, électeur de Cologne et prince de Liège, duc 
de Bavière , cet ouvrage du pont , abandonné par des 
étrangers , a été entrepris et achevé , le passage dessous 
ouvert, le quai d haut dressé jusques au Pont-Neuf, celui 
du bas élargi , et les ruines de Pexheurue réparées. 
' c Sous les consulats : Jean Rosen et Nicolas Rossius, 
Fan i65i ( on a oublié, à dessein , les bourgmestres popu- 
laires Bex et Barthel ) , E. F^ouUou de Cambray et Ferdi- 
nand Beeckmann, Tan 1654; Pierre de Rossius et Arnouid 
Bretback, Tan 1655 ;LaurentdeMéan et Pascal Lambrecht, 



(0 Mantucrit déjà cité. 

(t) Elle représente d'un côté un perron chargé d'une aigle à double 
tête , avec l'écusson du prince aux armea de Bavière ; sur la première 
marche du perron, du côté droit, est placée la statue de Notre-Dame, 
et à gauche, celle de saint Lambert ; sur le revers, on lit : Civitas 
lêodiensU B. M» D. ob ponUm mdificcUum ex decrelo coss, et eot^ 
iilii, A^, 1663. — Foyex de Renesse, Histoire numismatique , 
LoTENs, BiCueU hénUdique, et Lavallete, Noêiee sur (e Pant-âes- 
Àrefies. 
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Tan 1656; Nicolas de Pleaevaux et Henri de Gortias, 
ran 4657. 

c Avec FassisUnce de la compagnie des seigneurs bour- 
geois : Henri de Braaz, comniissaire ; Tussain Honlet, 
commissaire; Jean Stenval, commissaire; Lambert de 
Slokhem , Jacob Beckers , Jacques de Montford , Arnould 
Lion de Theux , Pierre Simonis , Lejeune, Jean deCheratte, 
Jean Tibergen , Toussaint Sougné » Henri de Brassines , 
Paul de la Naye, Jean Georlet, Jean-Paul Grolet , Pierre 
Gageur. • 

Le 4 juin i648, le conseil de la cité avait décidé qu*il 
ne serait plus permis de bâtir sur le nouveau pont« et 
que le peuple pourrait à Tavenir raser, sans un autre ordre, 
les constructions qu*on tenterait d*y élever. On avait aussi 
résolu » dans la même séance, de Caire graver celte défense 
sur une table de marbre, placée au milieu du pontet 
ornée des blasons des trente-deux bons métiers. En 1658, 
on grava en effet Tinscription , mais , dans Tespace de 
dix années, les temps avaient bien changé; au lieu du 
blason des métiers , on sculpta dans la pierre les armoi- 
ries de Son Altesse et celle des bourgmestres (i). 

Ce fut Maximilien-Henri de Bavière, c*est le prince lui- 
même qui contrevint le premier au recez porté par le con- 
seil (i). On sait que, dans les dernières années de son 
règne , de nouveaux troubles éclatèrent dans la cité ; après 
les avoir comprimés et avoir de nouveau donné aux 

(i) Un nommé GÉRARD Hoiuf AT entreprit roavrage pour 75 patacons. 

(s) Cette disposition était aussi rappelée dans les statuts de la com- 
pagnie pour la reconstruction du pont; elle forme l'article 45 de ces 
statuts. 

Voyez Moyens ei condiUons pour redresser le Pont- des- Arches , 
in-4«. 
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Liégeois le triste spectacle de leurs bourgmestres mou- 
rant sur réchafaud, il publia cet édit de 4684, qui mo- 
difia si singulièrement notre constitution; il fit élever en 
même temps, au milieu du Pont-des- Arches» un fortin 
nommé Dardanelîe, qui dominait le quartier d'Outre- 
Meuse, ce vaste foyer de nos émeutes. M. de Yillenfagne, 
qui excuse tout chez nos princes et ne pardonne jamais 
rien au peuple , a voulu prouver que Maximilien avait eu 
le droit d*agir ainsi. Pour nous , qui sommes loin de penser 
comme M. de -Yillenfagne, nous nous contenterons de 
rappeler qu^alors le prince était le maître et qu*il abusait 
indignement de sa victoire!... Le malheur aux vaincus est 
de tous les temps. 

La Dardanelîe occupait toute la largeur du pont, et ne 
laissait à la circulation qu'un étroit passage voûté. Le 
fortin était armé de coulevrines et surmonté d'un beau 
Christ de bronze, par Delcour !... Ce religieux symbole, 
avons-nous dit ailleurs, fut seul respecté quand vint le 
jour des représailles ; la Dardanelîe n*existe plus , elle a 
été démolie à Fépoque de la révolution liégeoise, mais le 
Christ orne encore aujourd'hui le portail de Saint-Paul. 

A une époque où il était de mode de tout changer et de 
tout refondre , jusqu%ux noms même des choses les plus 
ordinaires , le Pont-des-Arches fut un jour appelé Pont de> 
la Victoire. Ce fut à propos de la lutte que les Liégeois y 
soutinrent contre les Autrichiens, le 9 thermidor an ii. 
delà république une et indivisible. Mais en 4815, le pont 
a repris son vieux nom, celui que l'histoire de plusieurs 
siècles a consacré, et qui, poumons, est inviolablement 
attaché à d'anciens souvenirs de gloire et de patriotisme. 
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Noire pays s'est de tout temps fait remarquer par ses 
nombreuses écoles et par les grands hommes qui les fré- 
quentèrent. Uo écrivain du xi* siècle appelle la cité de 
Liège • la nourrice des beaux-arts. Les évèques Éracle et 
Notger n*aTaient, en effet, rien négligé pour jeter quelque 
éclat sur les établissements destinés à l'éducation de la 
jeunesse. Les écoles de Saint-Lambert, de Lobbes et de 
Stayelot , attiraient beaucoup d*élères. Wazon , qui vint 
ensuite , redoubla de zèle : c Toujours zélé pour Tinstruc- 
tion des jeunes gens, dit un savant bénédictin, il était 
industrieux à les piquer d'émulation. 11 les visitait sou- 
vent, et se faisait un plaisir de leur proposer des questions 
à leur portée afin d'avoir occasion de louer ceux qui y 
répondaient le mieux. 11 en usait ainsi tant à T^gard de 
ceux qui n'étudiaient encore que la grammaire, qu'envers 
ceux qui étaient plus avancés... > Adelman, Âieslan , 
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Odulfe,' Frâncon, Béreoger, Gozecliin, Alger, Rapèrt, 
voilà qiiels furent lee principaux écolâtres liégeois du xi* et 
du lu* siècle. 11 y en a, parmi eux, quelques-uns dont les 
noms eurent un grand retentissement et dont nous possé- 
dons des ouvrages fort remarquables. On le voit , Liège à 
cette époque avait déjà acquis quelque illustration dans 
les lettres, aussi lisons-nous dans Vabbé d*Ursperg : Leth 
dium^ Lotharingiœ civitas, studiis etiam Utterarm, prœ cœterii 
appntnê famosa (i). 

Les écoles établies vers la même époque dans les aUayes 
de Saint-Jàcques et de Saint-Laurent qui suivaient la règle 
de saint Benoit, fuirent aussi fort en renom, et produi- 
sirent des écrivains du plus haut :mérite. 

Mais cet éclat disparut peu à peu ; le pays, en proie aux 
dissensions intestines, n*offrit plus, à dater. du xm^ siècle, 
le calme et le repos si nécessaires aux fortes études ; les 
belles-lettres se réfugièrent complètement dans le silence 
du cloître , et nos établissements d'instruction furent loin 
d'attirer autant d*écoliers que pendant les siècles précé- 
dents. Vers la fin du xv*, il y avait môme, chez nous, 
pénurie d^ ces sortes de maisons. G*est alors que vinrent à 
Liège, les Ftaîres ou les frères de la vie commune, appelés 
deBois-le-Duc chez nous, pour s*y occuper exclusivement 
de rinstructîon de la jeunesse. Ils exercèrent d'abord ces 
fonctions dans les cloîtres de la collégiale de Saint-Paul , 
puis , après avoir longtemps cherché un lieu convenable 
pour s'y fixer, ils demandèrent aux magistrats de la cité une 
f€uide place estant derrière V église et monastère des carmeSy sur 
larivière de Mouse , appelée Viskal Hochet. 



(i) \. Histoire littéraire de la France, par les BéDédictins; vol. VI 
et VU , passim, dans les introductions. 
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A celle époque, un bras de Meuse , couUul le long des 
murailles du couTenl des carmes, et Tenant se jeter plus 
bas dans un autre bras de la môme rivière, enfermait tout 
le terrain où se trouvent aujourd*hui les bâtiments de 
l'université, et formait une tle nommée I^Ue aux Hocheis. 
Les bourgmestres, les jurés, le conseil et les trente-deux 
bons métiers de la cité , t considérant le grand et comme- 
dieux bien etprouffit, qui par la résidence et estude des 
dits frères aviendroil à la dite cité , bourgeois et enfants 
des bourgeois d'icelle, acquiescèrent volontiers à cette 
requête, et leur permirent de construire sur VUieal une 
église et monastère pour y faire et célébrer TolBce divin, 
et aussi édifier autres maisonnaiges et édifices h eulx né- 
cessaires, pour eulx, leurs familles , clercs et estudiants 
venir, habiter, résider et demeurer (i)... • 

Les frères biéronymites restèrent là pendant près d*un 
siècle; mais , en 4581 , ils firent place aux révérends pères 
jésuites, appelés à Liège quelques années auparavant, par 
Gérard de Groisbeck, afin d*y combattre les doctrines héré- 
tiques prèchées h Hasselt et dans les environs par Ticono- 
claste Herman Stuyeken. Les jésuites firent Touverture de 
leur église le 1^ janvier 1582, et au commencement de mai 
de la même année, celle de leur collège. 

On ne peut nier que cette école ait fait un grand bien à 
la cité. Les éludes philologiques y étaient en honneur, 
comme dans les autres établissements du même ordre, et 
c'est là que se formèrent presque tous les littérateurs dis- 

(i) f^. la charte d'établissement des frères de la vie commune (1403), 
an dépôt des archives de la province de Liège; elle a été publiée 
récemment dans Yes Documenté judteiaires et historiques concernant 
les droits de la cité de Liège, sur les anciens remparts, etc., par 
M. Brixhe, Liège, 1841, in-8\ 
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tingoés qu'a vus naitre le pays de Liège pendant les deux 
siècles derniers. 

Mais les jésuites aussi durent, à leur tour, quitter Yisleal 
aux Hochets , et abandonner leur couvent , où Ton plaça 
successivement le grand collège, Fécole centrale, le lycée, 
le gymnase, et enfin , en 1817, Tune des six université^ 
du royaume des Pays-Bas. Ainsi , depuis plus de trois siè- 
cles, Tétude règne en souveraine maîtresse dans ces mêmes 
murs , où nous voyons encore aujourd'hui se presser la 
jeunesse laborieuse de nos écoles. 

L'université de Liège a été créée par arrêté royal du 
35 septembre 1816, et installée le 15 septembre de Tannée 
suivante. Depuis cette époque , elle n'a pas cessé d'être 
regardée comme le premier établissement d'instruction de 
tout le royaume. C'est là , en effet, que s'est formée celte 
pépinière d'hommes distingués qui , en 1830, prirent une 
part si active à la révolution, et dont le talent comme 
ministres, députés, orateurs ou grands jurisconsultes a 
jeté un nouvel éclat sur notre vieille cité. 

Â dater de la réorganisation de l'enseignement en 1855, 
les bâtiments de l'université ont été considérablement 
agrandis. Alors ils ne présentaient qu'un ensemble bizarre 
et irrégulier, composé d*une construction principale, 
flanquée de deux autres qui venaient la loucher à des points 
différents. L^ salle académique se trouvait dans un angle du 
plan del'édifice; le jardin botanique occupait les autres an- 
gles et se prolongeait de la Meuse à la rue de l'Université ( i) . 

(i) Nous étions occapé de la rédaction de ce chapitre , quand a 
paru dans le Journal de la province de Liège, un travail 1 complet 
sur notre université. Nous avons sollicité et obtenu de Tauteur, 
rautorisation de puiser à cette source précieuse , et c'est de là que 
nous avons tiré les renseignements qui suivent. 
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Depuis Ion tout est cbsngé par U eoiistruetioa dedeux 
aijes parallèles qui forment avec TancieDM, deux carrés, 
dont le premier encadre la salle académique qui n*était 
li que comme un hers«d*œuvre. Elles s*â?abcent de front 
sur la place de rUniversité: les anciennes ailes , aupara- 
vant isolées sur le cAté « sont maluieoaat ehiacuAe au fond 
d'un carré , et concourent, au moyen du prolongement de 
Tune d'elles» i former un ensemble symétrique et raisonné, 
qui présente une distribution appropriée aux besoins 
variés de l'enseignemen t -universitaire. 

Au fond et ft l'extrémité de l'aile gauche, au rez-de- 
chaussée, se trouve la faculté de médecine avec son am- 
phithéâtre, la salle de dissection et un superbe emplace- 
ment pour les collections et les préparations anatomiques. 

A l'étage, la bibliothèque occupe i elle seule tout le 
centre du premier carré. Elle a deux entrées, dont l'une 
communique avec l'ancien bâtiment , et Tautre conduit , 
par un bel escalier, à la sortie sur la place Cockerill. La 
salle de lecture et le cabinet du bibliothécaire et de ses 
adjoints touchent à la bibliothèque et sont placés dans une 
aile dont le point de vue sur la rivière est propre à re- 
poser les yeux et l'esprit après une étude sérieuse. 

Le local de la bibliothèque est , depuis son agrandisse^ 
ment, l'un des plus beaux qu'il y ait en Europe. U com- 
prend trois magnifiques salles, reliées entre elles par des 
arcades à colonnes corinthiennes et surhaussées de voûtes 
ornées de caissons. Des rayons à pilastres gracieux, blanc 
et or, ajoutent à^Faspect à la fois élégant et grave de 
l'ensemble. Quant aux richesses intellectuelles de cette 
bibiiolhèque', elles seront sommairement indiquées ci- 
après , avec celles que renferment les autres collections. 

f i'aile centrale , ou l'ancien <!brps de bâtiment , est oc- 
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cupée comme autrefois pftr les auditoires des facultés ^ 
phifosophie, de droit et des sciences, et par les locaux 
destinés à' radmiûistratîon ainsi ^u*«ux autorités acadé- 
miques.^ On Fa prolongée pour placer à' son extrémité les 
laboratoires de métallurgie, de chimie industrielle et de 
DUknîpttlatiotos chimiques , et , aux étages « àe nouveaux 
auditoires et des salle» pour les réunions des facilités* 

Le bâtiment qui S^fvme actuellement le fond tdu second 
carré est occupé par les collections de physique, de 
zoologie, d'anatomieet de {fliysiologie végétale,'de miné* 
ralogie, de métallurgie et de géologie. Au sommet de cette 
partie de Fédifice, on a construit, en 1858, un observatoire; 
dont renseignement de l'astronomie avait été dépourvu 
jusqu'alors. Une lunette méridienne y a été établie pour 
régler la marche du temps et servir ainsi à régulariser les 
départs des convois du chemin de fer, comme à faîoriëer 
Fart de l*horlogerie , en (bUruiasant le moyen de vérifier 
la marche deschronomètres.'De cet 'observàtefre , on dé- 
couvre un horizon étendu et le magnifique panorama des 
vallées delà Meuse, de FOurthe et de la Vêsdre. 

Enfin la dernière aile, récemment achevée, a éfcé 
expressément construite pour Fécole des arts et tnanufac? 
tures et des mines ; sa distribution ne laissé rien à désirer. 

Le rez-de-chaussée renferme un atelier de construction 
de machines en pleine ai^tivité , où les élèves , sous U 
direction du professeur de mécanique appliquée , et sous 
la conduite du mécanicien , sont initiés aur procédés des 
arts et se familiarisent avec les applicaAions en grand des 
théories qui leur sont enseignées. 

Le premier étage, dans toute son étendue, est destiné 
au musée des machines et aux collections de modèles* Les 
machinés ingénieuses quïl renferme, au lieu d'être posées 
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immobiles et inactives, comme des énigmes indéchif- 
frables pour le visiteur , sont mues par les forces trans- 
mises de Tatelier : ce qui permet aux élèves d*en étudier 
le jeu et d*en calculer les effets. Cette idée neuve et féconde, 
qui ne pouvait se réaliser qu*i raison du voisinage de 
Tatelier, distingue le musée de mécanique de Liège des 
autres collections du même genre. Au second étage se 
trouvent des salles d*éludes pour les élèves de chaque 
catégorie « qui y travaillent sur des pupitres dont ils con- 
servent la clef. Ces salles sont éclairées au gaz et échauffées 
parla vapeur de la machine qui fonctionne à l'atelier. Plus 
loin se trouve une vaste salle pour les travaux graphiques, 
laquelle est parfaitement éclairée. Elle a été conçue dans 
des vues hygiéniques, pour délasser les élèves, qui, long-^ 
temps assis dans les salles d*études, viennent y travailler 
debout. 

Tout , dans cet étage , est si bien combiné , qu'un sur- 
veillant , du bout du corridor où se trouve son cabinet 
vitré, peut maintenir la discipline et inspecter tout ce qui 
se passe dans Técole , soumise à un régime intérieur ana- 
logue à celui de TÉcoIe polytechnique , avec cette diffé- 
rence qu'ici les élèves sont externes. 

Telle est la distribution actuelle des bâtiments de l'uni- 
versité. Us offrent, comme on le voit, un ensemble propre 
à satisfaire à tous les besoins de l'enseignement. On en a 
fait disparaître, autant que possible, l'irr^ularité et le 
décousu de l'ancien édifice, dont la façade principale 
donnait sur un bras de la rivière, comblé depuis. 11 a donc 
fallu lui faire faire en quelque sorte volte-face, pour la 
replacer, par de nouvelles constructions, sur la rue et 
la place de l'Université, qui elles-mêmes avaient été 
tracées dans une direction différente. L'université a main- 
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tenant quatre façades : Tune, formant deux carrés sui* la 
place et la rue du même nom ; la seconde (qui sera la plus 
belle quand le bâtiment du centre sera terminé) fait face 
à la maison Gockerill ; la troisième se présente , avec ses 
deux ailes, sur le rivage de la Meuse ; la quatrième donne 
sur la cour de Tatelier, où elle offre, par sa machine à 
vapeur , Timàge d*une manufacture. 

Les nouvelles constructions étant faîtes sur le terrain 
de Tancien. jardin botanique, la ville a dû en acquérir un 
autre à une courte distance de Tuniversité. Son étendue 
est de près de cinq hectares. Sa situation en amphithéâtre, 
au pied d*une colline pittoresque, est extrêmement heu- 
reuse. On y construit des serres qui , par leurs lignes et 
leurs courbes élégantes, seront au.nombre des plus remar- 
quables de TEurope. 

Tant de travaux commencés depuis quatre ans , et en 
partie achevés, attestent le vif intérêt que l'administration 
communale porte à l'université. Elle n'a reculé devant 
aucune dépense, et s'est acquis ainâi des titres à la grati- 
tude de tous les hommes éclairés, en même temps que la 
possession irrévocable d*un établissement pour lequel elle 
a fait tant de sacrifices. 

Ces améliorations et ces travaux ont été provoqués par 
M. l'administrateur-inspccteur, dont le zèle est on ne peut 
plus digne d'éloges, et qui, après en avoir combiné le plan 
général avec M. l'architecte de la ville , a obtenu , pour sa 
réalisation, l'assentiment de toutes les autorités qui 
devaient y concourir. La confection de ce plan et son exé- 
cution témoignent du rare talent de l'architecte, qui a 
trouvé moyen d'accorder , sans disparate , des construc- 
tions nouvelles avec un vieil édifice , présentant mainte- 
nant l'aspect grandiose d'un palais. 
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L*universilé est ud monomeDl qui a besoin d*élre enyi- 
sagé» plutôt sous le point de Tue moral, que sous le rap- 
port matériel. D*ud autre cAté « rimportaoce de cet éta- 
blissement pour Liège , nous impose Tobligation de faire 
connaitrOt au moins d*une manière générale, les richesses 
littéraires et scientifiques contenues dans cet édi^ce» et 
c*est ce que nous allons faire («)• 

BiBUOtBfcQUB. Cet établissement a été créé lors de 
Térection de runiyersité en 1817. A cette époque, la ville 
lui céda , comme premier fonds, sa bibliothèque commu- 
nale» qui comprenait environ 7,000 volumes. Aujourd'hui 
les vastes et magnifique^ salles dont nous avons parlé ren- 
fermant approximativement 56,000* volumes imprimés, 
non compris 25,000 brochures* Il s*y trouve en outre 
450 manuscrits, dont plusieursappartiennent au x* siècle. 
Parmi les volumes imprimés, il en est environ 150 qui 
parurentauxv*. Les accroissements successifs par lesquels 
s*est opéré ce résultat proviennent d'acquisitions qui ont 
eu lieu au moyen des sommes annuellement allouées par 
le département de Tintérieur, et des dons faits, soit par 
des particuliers , soit par des gouvernements étrangers. 

Une chose que nous ne croyons pas inutile de faire re- 
marquer , c'est que Liège est peut-être la seule ville du 
royaume qui , si Ton en excepte la cession mentionnée 
plus haut , ne consacre aucuns fonds à Uaugmentation de 
sa bibliothèque universitaire. Sans doute les dépenses 
nécessitées par les travaux de construction ont été fort 
considérables ; cependant il est à regretter qu'elle n'ait pas 
cru deyoir » jusqu'à présent , contribuer pour sa part à 

(i) Nous puisons toujours, pour cet objet, à la source que nous 
avons indhiuée plus haut , à l'excellent travail de M. L*** , que 
nous sommes heureux de pouvoir reproduire ici. 
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raccroissement d'une collection sî importante par les avan- 
tages qu'elle offre , non-seulement aux professeurs et aux 
élèves, mais aux habitants eux-mêmes, et qu'elle se trouve 
ainsi dans une position exceptionnelle par rapport aux 
autres villes, qui toutes font figurer sur leur budget de 
dépenses des sommes assez fortes , applicables à l'acquisi- 
tion de livres et de manuscrits. 

La salle de lecture est ouverte tous lés jours, pendant 
six heures, à quiconque se présente, et grand nombre de 
personnes profitent de cette faculté. Celles qui' sont suffi- 
samment connues obtiennent même l'autorisation d'em- 
porter et de garder à domicile, durant un certain temps, 
les ouvrages que leurs travaux les obligent à consulter fré- 
quemment. 

La bibliothèque étant principalement destinée à étendre 
et à faciliter l'enseignement universitaire, il a fallu avoir 
particulièrement en vue les besoins de cet enseignement 
dans l'emploi des fonds alloués. En conséquence, la litté- 
rature meniifique moderne y est largement représentée. 
Dans la faculté des sciences, la bibliothèque possède main- 
tenant une collection presque complète des ouvrages de 
mathématiques pures et appliquées, et d'autres collections 
nombreuses pour la physique, la chimie et la technologie. 
Dans la minéralogie , la botanique et la zoologie , quoique 
bien loin de réunir tous les livres utiles ou même indis- 
pensables à ce genre d'études, elle possède néanmoins 
dans chacune de ces parties des ouvrages très-importants. 
Jusqu'ici, malheureusement, le prix élevé de la plupart 
de ces ouvrages n'a pas permis d'en acquérir un plus 
grand nombre. 

Les facultés de médecine et de droit ont à leur dispo- 
sition des collections riches et variées : peu d'ouvrages 
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d*une certaine valeur manquent à celle parlie de la 
bibliothèque. 

Dans la faculté des lettres, nous nous plaisons à men- 
tionner une précieuse collection de mémoires de presque 
toutes les académies de TEurope, une autre collection non 
moins yaste de journaux et recueils périodiques consacrés 
à la littérature, aux sciences et aux arts, enfin beaucoup 
d*ouTrages relatifs à Thistoire littéraire. Pour les littéra- 
tures grecque et latine , si la bibliothèque n'offre pas le 
complément désirable dans Tintérét des hautes études 
philologiques, on y trouve du moins les éditions princi- 
pales et les plus estimées. La partie qui concerne la litté- 
rature française est assez riche , surtout pour les produc- 
tions antérieures au xix' siècle : par malheur il n*en est 
pas de même pour les autres littératures de TEurope, et 
de grandes lacunes restent à remplir : ce que Ton doit 
déplorer , à une époque où Tétude de ces littératures et 
des langues qui leur ont servi d'instruments est si géné- 
ralement cultivée. 

L'histoire » avec les diverses sciences qui , en quelque 
sorte, lui servent d'auxiliaires, est assez inégalement re- 
présentée. A la vérité, rhistoire ancienne , celle de France 
et celle du pays laissent peu à désirer : mais il n'en est 
pas de môme pour celle des autres contrées, vide que nous 
souhaiterions également de voir combler, vu l'ardeur et 
le succès avec lesquels beaucoup d'esprits se portent 
aujourd'hui vers la science historique. 

Les voyages sont en assez grand nombre, et il s'en trouve 
quelques-uns de rares et de curieux. 

Dans la théologie, la bibliothèque possède une belle 
collection des Pères et d'ouvrages relatifs à Thisloire ecclé- 
siastique. Toutefois celte science ne faisant point partie 
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de renseignement dans les universités de TÉtat, on n*a 
pas cru devoir faire , pour cette branche , de nouvelles 
acquisitions. 

Cet établissement, on le voit, quoiqu'il soit incomplet 
à certains égards, satisfait dès à présent aux principales 
aécessités de Tinstruction universitaire, et offre en outre 
de grandes ressources aux personnes studieuses que la 
nature de leurs travaux peut obliger de recourir à ces 
vastes dépôts scientifiques. Ces personnes sont assurées de 
trouver dans M. le bibliothécaire et dans ses adjoints, non- 
seulement le savoir, mais le zèle et la complaisance qui 
peuvent guider et faciliter leurs recherches. 

Cabinet de physique. Ce cabinet présente une série 
d'environ 500 appareils «vec leurs accessoires, tous bien 
entretenus et en bon état. La mécanique des solides, Thy- 
drostatique et Thydrodynamique , la pesanteur et Télasti- 
cité de Fair manquent de peu d'appareils, et ne tarderont 
pas à en recevoir, pour complément, quelques nouveaux qui 
déjà sont en construction , entre autres une belle machine 
pneumatique (système Babiker) de grande dimension. Ou 
remarque surtout une balance d'essai , une superbe ma- 
chine d'Âtwood, une pendule réversible, un dynamomètre, 
un bélier et une presse hydrauliques. Nous citerons encore 
un beau modèle de pompe composée, une pompe à incendie, 
enfin l'appareil de Charles pour l'écoulement des liquides. 

Quant à l'acoustique, la collection contient bon nombre 
d'appareils divers , notamment une sirène avec compteur, 
un fort beau sonomètre horizontal , le petit appareil de 
Grévelion, une petite sonnerie , des plaques de verre pour 
les figures de Chladni , un petit orgue, une belle soufflerie, 
une série de tuyaux et de flûtes de construction toute 
moderne, pour démontrer expérimentalement toutes les 

t7. 
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différentes lois de Facoustiquc ; des pi aques de bois et de 
cuivre pour la commonication des sons , et un sonomètre 
différentiel nouirellement inventé par Inhabile artiste 
Marleye, de Paris. Cette collection sera complétée en 1842. 

l/électricité ordinaire et galvanique, le magnétisme, 
Télectro-magnétisme, les-phénomènes électro-dy namiqoes, 
thermo-électriques et magnéto-électriques peuvent être 
démontrés dans tous leurs détails. On remarque surtout 
deux bonnes machines électriques , dont Tune est de Van 
Marum, deux grandes batteries, une belle pile suivant la 
construction proposée par WoUaston , une pile à courant 
constant de Daniel , plusieurs appareils de rotation, et 
d*autres pour le courant électrique par induction; un 
appareil magnéto-électrique deJClark, avec ses acces- 
soires , pour produire tous les effets de la pile voltaïque, 
une belle boussole d'inclinaison , un magnifique appareil 
de Gambey pour les intensités magnétiques et les varia- 
tions des inclinaisons diurnes, etc. 

Quant à l'optique, cette partie de la collection renferme 
la plupart des instruments nécessaires à la démonstration 
des lois de la théorie de la lumière. On y trouve un gonio- 
mètre de Wollaston et un autre de Charles , un beau sex- 
tant, des appareils pour la réflexion et la réfraction 
simple et double ; les différents appareils connus pour la 
polarisation de la lumière, d^autres pour les couleurs 
complémentaires ou chromatiques, un pour la polarisation 
circulaire des liquides, un prisme avec objectif pour les 
raies dans le spectre solaire; un microscope solaire, un 
télescope de Newton et un autre de Grégori ; une grande 
lunette achromatique et son pied avec trois mouvements 
différents , etc. A Tobservaloire se trouvent une lunette, 
méridienne et un chronomèlrc d'une grande beauté. 
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La colleôtion de météorologie possède un planomètre , 
des hygromètres de de Saussure et de Dolne, un aulre de 
Daniel , un psychromètre d'Auguste , et enfin des baro- 
mètres diversement construits. 

La coilection d'appareils pour la théorie de la chaleur 
est moins complète; il y manque des instruments de pré- 
cision pour la dilatation et la chaleur spécifique des corps. 
Du reste, on y trouve le calorimètre de Laplace et celui 
de Rumford , des miroirs paraboliques , des tlfermomètres 
difi^érentiels , un appareil de Gay-Lussac pour le mélange 
des gaz et des vapeurs, une petite locomotive, un bel 
appareil de Melloni pour les propriétés de la chaleur 
rayonnante, etc. 

Le cabinet de physique , qui dans le cours de Tannée 
1840-1841 s'est enrichi d'un assez grand nombre d'appa- 
reils tout modernes, parmi lesquels il s'en trouve d'une 
haute importane», doit bientôt, à ce qu'on assure, se 
compléter par de nouvelles acquisitions. 

Musée de méganique appliquée. Cette collection , diri- 
gée par M. le professeur Brasseur , qui a commencé à la 
former en 1835, se divise en deux parties, l'une ayant rap- 
port à la géométrie descriptive et à ses applications, 
l'autre à la mécanique appliquée. 

Pour rfhtelligence de ïa première , ce musée renferme : 
i^ une collection de modèles des surfaces du second degré, 
réalisées les une'S au moyen de fils de soie, les autres au 
moyen de deux séries de circonférences de cercle. Il est à 
remarquer que ces dernières , confectionnées par les soins 
du professeur, ne se trouvent, à notre connaissance, dans 
aucun autre musée; 2®>une collection de modèles de plâtre 
pour la coupe des pierres; 5® une collection d'assemblages 
de charpente les plus usités ; 4** un diagraphe de Gavard 
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pour le deMin de la perspective; plus, un pantagraphe 
pour la réducUoD des dessins. 

Pour rintelligence de la seconde partie (mécanique 
appliquée), on trouye : i^ des modèles pour la constrnc - 
tion des engrenages; 99 une collection des principaux 
moteurs, munis de freins, tels que roues hydrauliques et 
itirWiiei, construits sur une échelle assex grande pour pou* 
Toir servir à des expériences ; 5* un réservoir de tôle , 
d*une contenance de 40 mètres cubes , pour servir aux 
expériences sur Técoulement des fluides et à Tessai de la 
force des moteurs hydrauliques ci-dessus mentionnés; le 
niveau constant dans ce réservoir est entretenu au moyen 
de la machine à vapeur de Tatelier ; 4** un frçin de Prony, 
perfectionné par Blorin , pouvant constater une force de 
25 i 30 chevaux ; S® une collection des principaux métiers 
et machines servant à la fabrication des objets d'une con** 
sommation usuelle, tels que métiers à baci lacets, agrafes, 
métiers i cardes pour peigner la laine, machine à fendre, 
machine à diviser , machine à planer, etc. Tous ces métiers 
et machines sont de grandeur naturelle, et ceux dont le 
mouvement est continu peuvent être mis en action par un 
manège établi au musée et commandé par celui de l'ate- 
lier. ^^ EnGn les dessins de ces mêmes moteurs et métiers. 
Nous donnerions difficilement une idée de c« qu'offre 
d'instructif, de curieux et d'animé l'ensemble de ce musée, 
lorsque ces ingénieuses machines commencent à fonc- 
tionner. 

Chimie générale. L'emplacement actuel du laboratoire 
ne paraît pas satisfaire en tout point aux besoins de l'en- 
seignement; mais en attendant qu'il puisse être désigné 
un autre local plus spacieux et plus convenable à sa des- 
tination , le professeur chargé de ce cours (M. de Koninck) 
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ii*a rien négligé de ce qui pouvait conlribuer à augmenter 
et compléter les collections d'appareils et de produits chi- 
miques. La première compte déjà 250 instruments ou 
appareils divers, parmi lesquels plusieurs sont d'une 
grande précision et d'un prix élevé. La seconde, saiis con- 
tredit la plus belle et la plus nombreuse parmi celles que 
le pays possède en ce genre , comprend aujourd'hui plus 
de l»200 espèces de produits, renfermés dans des flacons 
bouchés à f émeri , étiquetés avec soin , et disposés dans 
l'ordre adopté pour le cours. Sur les 55 corps simples con- 
nus jusqu'ici , 54 y sont représentés. 

Cette collection , presque entièrement formée sous la 
direction du professeur , n'a dû son prompt accroissement 
qu'à un grand nombre de produits rares et précieux qu'il 
avait recueillis dans différents voyages, et qu'il a déposés 
gratuitement. Une partie a été acquise et le reste préparé 
au laboratoire ralme , soit par les élèves, soit par le pré- 
parateur, soit enfin par le professeur lui-même. 

Cabinet dé minéralogib et be géologie. La galerie 
minéralogique est la plus complète du royaume. Elle se 
compose de trois collections , savoir : 1° Une collection 
des caractères minéralogiques , comprenant les divers 
exemples des propriétés géométriques , mécaniques , op- 
tiques, électriques et magnétiques des minéraux. Cette 
collection , si utile à l'enseignement , et qui n'existe qu'à 
l'université de Liège, comprend i75 échantillons. 2° Une 
collection minéralogique classée d'après les tableaux ana- 
lytiques de M. le professeur Dumont : elle renferme 
i,900 échantillons et près de 400 espèces. 3<> Une collec- 
tion de minéraux du Vésuve, récemment achetée; on y 
compte 309 échantillons de la plus grande beauté. 

La galerie géologique est aussi très-belle ; on y remarque : 
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I * Une collection minéralogiqae des roches, classée d'après 
les tableaux du professeur , et représentée par une série 
de OS espèces et 354 variétés de roches ; ^ une collection 
géologique de 600 échantillons, classés d'après M. d*Oma- 
lius d'Halloy; 7i9 ane collection de roches de Hongrie de 
188 échantillons ; 4* une collection de roches du bassin 
de Paris, de 450 échantillons, achetés depuis peu; 
5** une collection de roches de la montagne de Mokodan , 
et une des roches et des minéraux du désert de Sinaî, 
données par le gouvernement, et comprenant 160 échan- 
«l liions ; ù^ une collection de coquilles fossiles de TEifel , 
rapportée en 1838; 1^ une collection de 215 ossements 
fossiles des cavernes de la province de Liège, parmi 
lesquels on dislingue les restes nombreux d*ours de ca- 
verne, de rhinocéros, d'énormes dents d*éléphants , des 
os d*hyènes, de loups, etc. 8* une collection de fossiles 
de Maestricht et de Visé, extrêmement csrieuse ; 9^ enfin 
une collection de végétaux fossiles du terrain houiller de 
la province de Liège , classés et déterminés par MM. Sau- 
veur et feu Courtois. On y compte 91 espèces. 

Laboratoire de chimie industrielle et de iiétal- 
LURGiE. — Ce nouveau laboratoire est construit de manière 
à présenter toutes les garanties désirables de salubrité. 
De nombreuses cheminées d*appel ne permettent pas aux 
vapeurs d*y séjourner. La capacité du local est assez grande 
pour contenir tous les appareils ainsi que les divers pro- 
duits , et pour faciliter les recherches de tout genre , de 
même que les grandes opérations. 

Les élèves qui , dans le courant de Tannée scolaire 1840- 
1841 , ont assisté aux leçons de maiiipuiations chimiques 
sont au nombre de 48; lisent préparé une quantité très- 
considérable de produits chimiques, et fait beaucoup 
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d'analyses et d'essais commerciaux qui se trouvent con- 
signés dans le journal du laboratoire. On a commencé à 
réunir les matériaux nécessaires à la formation d'une col- 
lection-modèle des éléments et des produits de l'industrie 
manufacturière du pays. 

Cabinet d'ânatomie végétale. — Le musée de botanique 
a été fondé par M. le professeur Gh. Morren , qui en a la 
direction. On y remarque plus de i, 100 préparations 
molles , conservées dans la liqueur , et servant à l'ensei- 
gnement de la physiologie des plantes , des injections des 
vaisseaux les plus déliés , des dissections de trachées , de 
l'appareil circulatoire des tiges, des racines, des feuilles et 
des fleurs. On y trouve en outre une collection de plantes 
fossiles disséquées , de houilles anatomisées , des coupes 
de bois de toute espèce, un fruitier , une suite de cham- 
pignons, un herbier général de la province , quelques 
modèles d'instruments d'agriculture, une collection de 
céréales et des tableaux encadrés de glossologie végétale 
à l'usage des élèves, etc. Les rapports les plus favorables 
ont été faits sur ce cabinet à l'étranger et aux chambres. 

Jardin botanique. Le nouveau jardin botanique' a été 
fondé cette année sous la direction de M. Morren. Son 
étendue est de 4 hectares 73 ares (plus de 5 bonniers)^ dont 
une partie se trouve occupée par les serres actuellement 
en construction , une autre par le jardin d'acclimatation, 
non encore tracé, et une dernière par les écoles forestière 
et botanique. Le terrain est légèrement ondulé , et de ses 
parties les plus élevées on découvre de jolis points de vue. 
L'école des plantes, distribuée d'après la méthode natu- 
relle de Jussieu, et partagée en parterres anglais, est tel- 
lement agencée que l'élève peut reconnaître la nature d'un 
végétal en observant s'il est placé à sa droite ou à sa gauche, 
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s*il est séparé de ses voisins par de gratids ou de petits che* 
mins , etc. De plus » des figures symboliques , dessinées 
sur les étiquettes des familles , lui permettroBt de lire d*UQ 
coup d'œil tous les caractères de ces groupes. Cette écol# 
a été tracée sur le terrain d*après un système qui a permis 
de placer dans leurs catégories respectives « tout à la fois , 
les plantes aquatiques dans des étangs dont Taspect est 
agréable» et les arbres dans une partie forestière qui 
devient ainsi une portion des familles. On a planté cette 
année plus de 600 espèces d*arbres les plus utiles à con* 
naître, et dont la propagation serait avantageuse à la pro- 
vince de Liège ou même h tout le pays. L*école possède 
maintenant plus de i,iOO plantes différentes. En outre, on 
trouve déjà dans ce jardin : i® Une école de semis où près 
de i,600 espèces ont été confiées à la terre; â® Une école 
d'agriculture partagée par système de rotation. C'est là 
qu'on peut étudier les plantes agriculturales les plus nou- 
velles, les céréales d'importation récente, les antipathies 
et les sympathies des plantes , etc. Plus tard, et sans doute 
dès l'année prochaine , on trouvera dans cet emplacement 
un jardin médical à l'usage des élèves en pharmacie et des 
jeunes médecins, un jardin toxicologique, renfermant les 
espèces les plus dangereuses, avec les formes desquelles 
il est utile à tous de se familiariser, un jardin de la Flore 
belge, si ardemment désiré des étrangers, un jardin d'hor- 
ticulture et d'arboriculture où seront cultivés les arbres 
à fruits et où seront réalisés autant que possible les diffé- 
rents systèmes de greffes, une houblonnière-modèle, etc., 
comme moyens d'instruction pour les jeunes jardiniers et 
les agriculteurs. Derrière les serres se troi^veront le jardin 
d'acclimatation et d'expérience, les bâches, les petites 
serres, et du côté du nord s'étendra une piaulatiou d'ar- 
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bres verts dont les espèces seront trës*Tariées. Les serres, 
constniites sur le plan de M. rarchilecte Remont , seront 
à deux étages et comprendront , en parties séparées, A les 
orchidées, B les fougères, C les plantes auslralasiennes, 
D Forangerie, E les palmiers , les végétaux de la zone tor* 
ride, etc. Les palmiers et les plantes d'orangerie occupe- 
ront deux rotondes octogones de 45 mètres de hauteur. 
G*est aussi dans ce local que selrouveron t plus tard les salles 
destinées aux leçons et les cabinets d*anatomie végétale. 

Galerie zoologique. Le cabinet de zoologie « confié 
aux soins de M. le professeur Lacordaire, s*est considé- 
rablement accru sous sa direction. Les mammifères , qui , 
il y a cinq ans, n*y étaient représentés que par une cen- 
taine d'exemplaires , en comptent aujourd'hui plus de 350, 
parmi lesquels on remarque un grand nombre d'espèces 
rares. Au premier rang figure un bel orang mâle , dû à la 
bienveillance du gouvernement. Les autres collections se 
composent d'environ i,000 oiseaux, SOO reptiles, 500 
poissons, la plupart de la Méditerranée , 2,000 coquilles, 
100 crustacés, la plupart du Bengale et du Mexique, 
7 à 8,000 insectes, provenant en grande partie des collec- 
tions de feu M. le professeur Gaede et de M. Robert de 
Ghénée, enfin une quantité assez considérable de polypiers, 
et autres animaux inférieurs. Une suite assez riche de vers 
intestinaux est surtout importante, en ce qu'elle a été 
donnée à l'Université par le Muséum de Vienne , qui est 
l'établissement scientifique auquel l'étude de ces animaux 
est principalement redevable des progrès qu'elle a faits de 
nos jours. 

Le local où ces objets sont placés ne permet malheu- 
reusement pas de les exposer, à leur plus grand avantage, 
aux regards du public ; son insufiisance sous le rapport de 
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Tespace oblige d*en garder un assez grand nombre en 
magasin. Les armoires confectionnées sous Tancien gou- 
vernement laissent aussi beaucoup à désirer. On a déjà 
commencé à leur en substituer d*aulres plus convenables : 
mais rinsuflKsance des fonds alloués à ce cabinet empêche 
d*opérer ces changements avec rapidité. Cet état dé choses 
n*est» du reste, que provisoire, et cessera bientôt, le local 
en question devant être agrandi et son mobilier renouvelé 
après Tachèvement des constructions importantes que la 
ville fait exécuter à TUniversité. 

Cabïmet-d^natohie coifPARÉE. Ce cabinet, situé dans 
le même local que celui d*anatomie humaine , a été fondé 
en quelque sorte par feu M. le professeur Fohmann. La 
collection laissée par cet habile anatomiste, et achetée 
par le gouvernement , en fait partie. La diflGLculté de se 
procurer des animaux étrangers, en chair, entrave néces- 
sairement son développement ; on y remarque cependant 
de belles pièces de ce genre, entre autres un squelette 
d*orang et un de rhinocéros de Java, qui sera terminé sous 
peu. Au total , ce cabinet se compose d'environ 1,000 
pièces, et quoique bien des lacunes y eiistent encore, il 
suffit aux besoins du cours pour lequel il a été créé. 

COLLEGTIOir D*ANAT0MIE HUIIAINE. La COllectiOU doS 

pièces anatomiques, la première qui ait été fondée en Bel- 
gique sur un plan large et philosophique, est due aux soins 
et au zèle incessant de feu le professeur Fohmann /dont 
nous venons de parler. Dire que cette galerie fut créée par 
ce célèbre anatomiste, c*est déjà en faire connaître Tim- 
portance scientifique. En effet , c'est dans cette belle col- 
lection que sont déposées toutes les pièces précieuses qui 
ont servi de base aux travaux de Fohmann sur les vais- 
seaux lymphatiques. Aussi rcmarque-t-on les nombreuses 
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préparations qui servent à démontrer la disposition de ces 
vaisseaux, non seulement dans tous les organes du corps, 
mais encore dans les divers tissus qui composent ces 
organes. 

Quoique Ton doive citer en prei&ière ligne les prépara- 
tions des vaisseaux lymphatiques, par cela même qu*elles 
sont intimement liées au nom et aux travaux de Fohmaon, 
on doit aussi dire que la collection a une très-grande valeur 
sous les autres rapports. Tout ce qui concerne Tanatomie 
générale des tissus est extrêmement complet , et si Ton 
pouvait accorder la préférence à quelques parties , on 
devrait parler des pièces relatives à la distribution des 
nerfs et des vaisseaux sanguins dans leurs dernières limites 
et de celles qui se rattachent au développement des os. 

Ce qui est du ressort de Tanatomie descriptive et de 
Torganogénésie est aussi fort important. 

Parmi les pièces qui décorent ce riche musée anato- 
mique, on doit en citer avec éloge plusieurs qui sont 
dues au scalpel d'un jeune anatomiste , Salpetier , dont la 
mort prématurée a précédé de peu de temps celle de Foh« 
mann, et qui, comme lui, périt victime de son zèle. Ces 
dissections , qui ont pour objet la distribution des nerfs ^ 
sont d*une rare perfection. 

Enfin quelques préparations sur le système osseux , qui 
sont bien dignes d'attention, ont été faites par lechirurgien 
Vaust, mort depuis peu , et qui possédait un talent remar- 
quable pour les dissections de ce genre* 

M. le professeur Vaust , actuellement conservateur de 
cette collection , Ta enrichie d'une quantité considérable 
de belles préparations du système osseux, de fines injec- 
tions des vaisseaux sanguins et de préparations délicates 
du système nerveux. 
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Gabinet d*aiiàto]iib pathologique. Cette collection, 
commencée dès TanDée 1857 » se compose maintenant 
de plus de cent quatre-vingts fnèceê, relatives à direrses 
lésions pathologiques matérielles des organes du corps de 
rhomme, recueillies dans les amphithéâtres d*anatomie 
de rUniversité et des cliniques médicales et chirurgicales. 
Parmi ces pièces, il y en a de très-remarquables. On y voit 
une corne qui s'était développée sur le cuir chevelu d*un 
homme; deux pieds affectés d'éléphantiasis ; un larynx 
dont la face interne est tapissée d*une fausse membrane; 
une membrane adventice, évidemment organisée, pourvue 
même d*un réseau de capillaires sanguins arborescents, 
injectés, adhérente, par continuité, àFarachnoïdedes con* 
vexités cérébrales; plusieurs artères oblitérées par des 
concrétions sanguines* dont la plupart sont ossifiées; et 
quelques-unes ne le sont pas, toutes rencontrées chez des 
individus atteints de gangrène sèche ou spontanée ; une 
fracture de la rotule en voie de guérison ; des ulcères cica* 
trisés de Testomac; des cancers de Tœsophage avec ulcé- 
ration et perforation de ce conduit qui, dans un cas, 
s'ouvrait dans une bronche adjacehte, et dans un autre 
dans la cavité pleurale du côté droit ; un fongus médullaire 
de la vessie , au milieu duquel est enchatonné un gros 
calcul urinaire; des veines offîrant des traces manifestes 
d'inflammation soufferte dans leurs tuniques ; douze dents 
présentant une structure anormale, différente des dents 
de lait, qui se trouvaient implantées à la face interne d'un 
kyste ovarique suppuré, gangrené et perforé; des masses 
cancéreuses rencontrées dans la région thymique, dans les 
poumons et dans d'autres parties du corps, avec compres- 
sion, aplatissement et occlusion presque complète des 
veines sous-clavières et oblitération de plusieurs de leurs 
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ramifications afférenles par des caillots sanguins adhérents ; 
un fœtus de huit mois, du sexe masculin , dont Tabdomen 
avait été distendu par une quantité considérable d*humeur 
et présentait, entre autres anormalités organiques , une 
vessie hypertrophiée, énormément développée, où venaient 
s^ouvrir , comme dans le cloaque des oiseaux, les uretères 
et le rectum avec occlusion du canal de Furètre etimper- 
foration de Tanus , etc. , etc. 

Ce cabinet est confié à M. le professeur Raikem , qui en 
a dressé un catalogue où , en regard des caractères ana^ 
tomo-pathologiques, que présentaient les pièces conservées 
et les autres organes affectés chez les sujets soumis aux 
nécroscopies , sont placés les principaux caractères phy- 
siologiques observés pendant la vie , pour qu*on puisse 
plus aisément comparer les uns avec les autres, en saisir 
les rapports et en déduire des conséquences légitimes, 
applicables au diagnostic , au pronostic, et même au trai- 
tement des maladies. 

Ces différentes collections ressortissent tontes à Tadmi. 
nistration de M. D. Arnould , administrateur-inspecteur 
de rUniversité , qui , depuis six ans , a donné une impul- 
sion vigoureuse à chaque branche du service universi- 
taire. 

Nous avons cru ne devoir rien retrancher de cette 
longue énumération des richesses que renferme FUni versité 
de Liège ; elle sera un guide utile pour Tétranger qui visi- 
tera ce bel édifice , et fera connaître à tous ceux qui s'oc- 
cupent de travaux littéraires et d'études scientifiques, les 
importantes ressources et les avantages que peut leur offrir 
ce vaste établissement. 
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lO^IDlKÏÏS MODERNES. 



PASSAGE LEMONNIER. — CASINO. — POINTS SUR 

LA MEUSE. 



Elle a bien changé d*aspect, depuis cinquante années» la 
vieille cité liégeoise dont nous avons essayé de raconter 
l'origine et les agrandissements successifs. Ses rues étroites 
et tortueuses ont été remplacées çà et là par des voies larges 
et bien tracées ; au lieu des porches et des galeries sous 
lesquels on pouvait autrefois marcher à couvert » et qui 
rendaient si sombres les appartements du rez-de«hattssée, 
on aperçoit des balcons élégants dont les treillis artiste- 
ment travaillés remplacent, bien imparfaitement encore, 
il est vrai, les festons délicats et les sculptures si gracieuses 
de Tarchitecture gothique. L*agitation et le bruit se font 
entendre dans les mêmes lieux où régnaient naguère le 
calme et le silence. Hommes et monuments, tout s*est 
modifié ; les uns ont subi Tinfluence des idées nouvelles, 
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les antres onC senti peser sur eux U main large et puissante 
du temps. Quelques-uns de ces yieiix débris de noire his- 
toire sont restés debout malgré les violents orages qu*jl% 
ont essuyés; mais le plus grand nombre a disparu ! Que 
Toit-on s'élever à leur place; quels sont les monuments 
que Liège moderne peut opposer à Liège ancienne? Hélas! 
il faut Tavouer; nous sommes» sous ce rapport, bien 
inférieurs à nos pères ! Le temps n*est plus oit les peuples 
élevaient de grandes basiliques et de somptueux palais. 
Alors une cité était fière d*étaler aux yeux de Fétranger 
ses richesses et ses splendeurs; aujourd'hui nous la voyons 
marchander jusqu*aux réparations qu'elle doit à ses édi- 
fices. Ce que Liège faisait autrefois en temps de guerre, et 
au milieu des troubles civils, Liège, aujourd'hui, Liège, 
l'une des reines de l'industrie moderne , ne sait le faire 
en temps de paix!... 

Jusqu'à présent nous avons vu l'argent de la commune 
s'éparpiller et s'épuiser en constructions vicieuses qu'il a 
fallu changer Tannée suivante , puis modifier encore , et 
abattre enfin pour recommencer sur nouveaux frais. Il 
parait devoir en être autrement aujourd'hui que la sur- 
veillance et la direction des édifices de la cité sont confiées 
à un homme de talent; nous espérons en son bon goût et 
dans ses lumières pour rendre à notre ville un éclat qu'elle 
a perdu. 

Un demi-siècle s'était écoulé sans que Liège eût vu 
s'élever dans ses murs un seul monument remarquable. 
Nous ne voulons rien dire de la salle de spectacle, con- 
struction lourde et sans grâce, et qui , du reste, n'appar- 
tient pas à un artiste liégeois, puisque le plan de cet édifice 
se trouve tout entier dans V Architecture de Toussaint , oh 
M. Dukers l'a pris. Mais enfin, depuis quelques années, 
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grAce à MM. Lemonnier, Remont el à quelques autres 
personnes» la yieille cité s*est embellie. Maintenant» elle 
offre aux yeux du touriste deux constructions modernes 
dont elle 8*honore i bon droit : Le Passage couyert et le 
Casino. L*uniTersitë, le nouveau collège que l'on bltit, et 
le pont du Val- Benoit que Ton achève» ne seront pas les 
moindres ornements de notre ville. 

C*e$t à M. Lemonnier que Ton doit le projet et Texëcution 
du passage couvert qui conduit de la rue de TUniversité à 
la rue Vinave-dlle. On n'aurait qu'une idée bien impar- 
faite de ce vaste et bel édifice» si l'on se bornait à le 
contempler du dehors. Gela suffirait déjà» il est vrai» pour 
faire admirer la noble simplicité de sa façade » et le bon 
goût qui règne dans tous les détails de sa riche allée. 
Mais» pour bien apprécier le talent de celui qui Ta créé, 
il faut le visiter à l'intérieur. Voyez comment toutes ces 
parties s'harmonient et se fondent dans l'ensemble pour 
le rendre plus parfait! Que de délicatesse dans ces escaliers 
de fonte, que de vie et de fraîcheur dans ces peintures , 
que de soins minutieux apportés à la perfection de ces 
mille et une petites choses » souvent trop négligées en 
pareille occurrence! Malgré tout cela» cependant, le passage 
Lemonnier est loin encore d'avoir obtenu chez nous le 
succès et la vogue qu'il mérite à si juste titre : l'artiste à 
qui nous le devons y a dépensé sa fortune» et jusqu'au- 
jourd'hui la seule récompense qu'il en ait eue, est d'y avoir 
attaché son nom. Au moyen âge c'était beaucoup ; aujour- 
d'hui on pense assez généralement que ce n'est pas assez. 

Celte perfection des détails que nous signalions tantôt 
dans le passage Lemonnier » n'est pas tout à fait ce que 
l'on remarque dans la construction du Casino. L'ouvrage 
même, exécuté par entreprise» offre plusieurs parties 
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défectueuses ; mais là aussi la pensée de Tartiste est belle, 
et s*adaple fort bien au site admirable sur lequel s*é1ève 
rédifiee. C'est M. Hemont , architecte de notre ville et 
professeur à Facadémie, qui a tracé le plan du Casino; 
c'est à M. Remont aussi que nous devons le collège ; c*est 
encore lui qui a doté notre ville de quantité d'habitations 
charmantes, dont Taspect agréable nous console, en partie, 
des pertes archéologiques que fait chaque jour la vieille 
cité. M. Remont est un enfant de Liège, qui, par ses 
études et son talent, s*est élevé à la position qu'il occupe 
aujourd'hui ; nous sommes heureux de pouvoir lui donner 
ici un témoignage public de nos sentiments à son ^ard. 

Le pont qui s'élevait naguère sur la Meuse et qui con- 
duisait au Casino, a du être démoli. Il est permis de croire 
que l'amour du lucre a seul été la cause du peu de succès 
de cette entreprise. Le projet avait été dressé par M. Grou- 
lard , homme d'un grand mérite et dont le talent est encore 
rehaussé par un beau caractère et une modestie remarqua- 
ble. Le pont était d'une simplicité hardie qui ne manquait 
pas de grandeur. Maintenant que la reconstruction a enfin 
été décidée, nous aimons à croire que les plans de M. Grou- 
lard seront encore suivis , mais nous espérons aussi que 
des hommes plus désintéressés présideront à la confection 
de ce monument. 

Un autre pont vient d'être élevé sur la Meuse , dans les 
environs de Liège, celui du Val-RenoîL C'est une masse 
imposante destinée à notre chemin de fer , et digne de 
cette grande et noble voie de communication que nous a 
faite la révolution de 1830. Tout en laissant au pont sa 
force immense et son majestueux aspect, on a su lui 
imprimer un caractère de légèreté et de délicatesse qui 
étonne. Aussi, n'hésiterions-nous pas à dire que ce monu- 
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meot est l'une des choses que» depuis cinquante années , 
on a le mieux failes chex nous, si l'on n'avait rétréci un 
peu trop , à notre avis » le lit de notre belle riyière. 

Depuis quelque temps, on le voit, de louables eflTorts 
ont été tentés pour doter Liège de plusieurs grands édi- 
fices; mais il y a loin de tout cela aux splendeurs des basi- 
liques du moyen ige : voyex la noble simplicité de Saint- 
Paul et de Saint-Martin ; contemplez les restei somptueux de 
Taocien palais épiscopal ; admirez les gracieux détails des 
sculptures de Saint-Jacques. Aujourd'hui c'est presque 
toujours la main du manœuvre qui se laisse apercevoir sur 
nos monuments; autrefois c'était la pensée de l'artiste qui 
les animait , et savait leur donner cette perfection idéale 
i laquelle nous devons presque désespérer d'atteindre. 
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